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DESCRIPTION 


ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 


DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 
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DESCRIPTION 


ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 


DE L’EMPIRE FRANÇAIS 

:y 

DIVISÉ EN Q'UATRE RÉGIONS. 

IK PARTIE. = RÉGION DU SUD. 

SECTION P“. = SUD-EST. 

Par R. V.***, INSPECTEUR DES POSTES-RELAIS, 
Associé correspondant des académies de Dijon et de Turin, 

Membre de celle des Arcades de Rome. 



Chez POTEY, LIBRAIRE, RUE DU BACj If®. 







DÉPARTS 

■ k 

DES TOITURES PUBLIQUES ET DES COURRIERS 

Sur les X routes de Lyoji à JMarseille* 


YOITURES PUBLIQUES 


COUKRIERS 


SUR LA ROUTE ^ 

par Avignon. 


La Messagerie de Richard-Galile 

^ _ ^ 

part de Lyon tous les jours; 
savoir : en hiver, à 4 heures 
du matin , en été à 11 heures 
du soir. 


I 


LA MÊME ROUTE 

Est établie une Pataehe couverte j cruî 
part tous les jours aux mêmes heures 
<jue la Messagerie. 


Le Courrier de Lyon à Marseille 
pari tous les jours 
à 2 heures après midi. 


SUR LA 2*^. ROUTE ^ 

par Grenoble. 


Jusqu’à Grenoble, la Messageriej 
de.s Maitres de poste, tous les; 
jours à 10 heures du matin. 


SUR LA MÊME ROUTE 


Est établi, depuis Grenoble jiisgu’à Gap,’ 
un Cabriolet qui va trois fois par* 
semaine, sans relayer. 

Nota. Les deux Messageries sont à 
6 places intérieures. 


Jusqu’à Gap, le Courrier de Gap 
tous les jours à a heures aprè-s 
midi. 

Il ne part que de Bourgoin , 
où il correspond avec celui de 
Turin. 

Nota. Chaque malle contient deux 
places, l’une pour le courrier, l’autre 
pour un voyageur. 































































































DESCRIPTION 


lîOÜTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 


DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 


/ 


I". ROUTE DE PARIS A MARSEILLE, 

P 

Par LyonVienne, Valence, Orange, 

Avignon et Aix. 

2 o5 lieues et demie. 


Ueiies, 


Bepuis Paris jusqu’à Lyon {v, route par Auocerré), 
Sy paragraphes .. .. 

( 2^. route par Moulins^ * . 119 ) 

c 38 . De Lyon à Samt‘Phons .■. . . 


11 


7 J 


• * k • 


On sort de Lyon par le faubourg de la Guil- 
lolière, en laissant sur la gauche, au bout de 
ce faubourg, le vieux chüteau de Lamotte, où 
Henri IV a passé sa première nuit avec Marie 
de Médicis. C’est un vieux donjon llanrrué de 
quatre tours, dominant un peu le faubourg et 
'Tome I 


1 









SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

la ville. Cette courte distance, que l’on par¬ 
court en moins d’une demi-lieure, et dans la¬ 
quelle on passe du département du RKône dans 
celui de ITsère, offre un chemin plat et rou¬ 
lant en été, très houeux en hiver, étroit en 
certaines parties, et peu différent d’une route 
de traverse. Tout cela cependant pourrait avoir 
changé depuis mon passage. Saint-Phons est une 
ferme isolée. — Parcouru depuis Paris. . . . 

5 S9. De Saînt^Pkons a Saint-Symphoiien d’Ozon. * , , 
Du haut de la première des collines qui se 

rencontrent dans cette distance , et qui sont 
toutes composées d’immenses amas de cailloux, 
tantôt libres, tantôt en poudingue, on jouit 
d’une charmante vue sur la vallée et les coteaux 
du Rhône. A mi-chemin est le hameau de la 
Bégude. Saint-Symphorien est un bourg de 
1000 habltans, ayant un bureau de poste et 
un château. — Parcouru depuis Paris . . . . 

§ 40. De SaintSymphorien à Vienne . 

Yers le milieu de cette distance, qui offre 

jusqu’à Yienne des inégalités continuelles, on 
laisse à une lieue, sur.l’autre rive du Rhône, 
à. l’endroit même ou il reçoit le canal de Rive 
de Gier^ la petite ville de Givprs, peuplée 










Ire. route de paris a MARSEILLE. 3 

de 3000 ]iaî>ilansj avec un Lureau de poste. 
Son teri'iiolre produit une mauvaise qualité de 
vin> qu’on cite à Lyon , comme celui de Surène 
à Paris. 

Les tristes collines que nous parcourons finis¬ 
sent par se tapisser de jolis vignobles, et se des¬ 
sinent meme en paysages, aux approches de 
Vienne, dont l’abord s’annonce par un beau 
quai sur le Rbone. 

Resserrée entre ces collines et la rive gauclio 
du fleuve, la ville de Vienne n’est point bâtie sur 
un terrain plat, comme l’a dit M. Miliin 5 mais 
bien sur un amphithéâtre prolongé. La roule la 
traverse par une rue basse, étroite et hoidéc de 
vieilles maisons5 j>resque toutes les antres rues 
sont plus ou moins montueuses, et la ville géné¬ 
ralement très mal percée et tout aussi mal bâtie. 
Elle a un tribunal civil, un tribunal de com¬ 
merce, une sous-préfeclure, une salle de co¬ 
médie, une école secondaire, une bibliothèque 
peu considérable , de médiocres aubei ges, des 
bains publics, et beaucoup d’antiquités, toutes 
en ruines, dont quelques débris ont été réu¬ 
nis au muséum, par les soins du r. professeur 

Schneyder. i 

■J : 

Peu de villes peuvent se vanter d’étre pi us 
anciennes et plus célèbi’es que Vienne. Mon- 



4 SUD-EST DE L’EMPIEE FRANÇAIS. 

tîoiinéedans les Commentaires de César, qui ne 
parle pas de Lyon, comme on Ta dit à Tariicle 
de cette dernière vUle , elle était florissante, 
lorsque celle-ci n’existait pas, ou n’était en- 
core qu’un Lourg 5 et c’est Vienne qui a fait 
de ce bourg une ville, par la colonie qu’elle 
fournit à Munatiiis Plancus. 

La jalousie qu’inspira le prompt agrandis¬ 
sement de cette colonie à ses fondateurs , s’est 
perpétxiée, d’âge en âge, jusqu’à nos jours. La 
position plus heureuse de Lyon, et les bien¬ 
faits de plusieurs empereurs, firent perdre à 
Vienne sa prééminence ) et pendant que la nou¬ 
velle ville devint la métropole de toutes les 
Gaules, la ville mère ne fut plus que la mé¬ 
tropole de la Gaule-Viennoise. Auzonne en 
parle en ces termes : 

Accolit alpinis opulenta Vienna colonis., 

Et Martial l’appelle Pulchra Viennay en se glo¬ 
rifiant de ce que ses vers y sont lus avec plaisir : 

Ferturhühere meos, si vera estfama, îib&llos, 

Inter delicias pulchra Vienna suas. 

On marche à cliaque pas sur les débris de son 
ancienne sSlendeur 5 des inscriptions, des re¬ 
liefs antiques J s’y trouvent entremêles à des 
constructions modernes. Le soc découvi'e jour- 






I«. ROUTE DE PARIS A MARSEILLE. 5 


nellemeiit, dans son le rrhoire, des bronzes, des 
marbres, des médailles, des mosaïqués, des dé¬ 
bris de colonnes, de frises, de statues, etc. 

Le plus intéressant des objets réunis dans le 
muséum dont nous avons parlé, est un petit 
groupe de marbre blanc très bleu exécuté, et 
non moins bien conservé. Trouvé en l’an 6 dans 


une vigne de l’archevéché, il représente deux 
enfans, dont l’un tient, dans la main «jauclie, 

. X ^ y 

une colombe que l’autre veut lui prendre , et il 
le mord au bras droit pour la lui faire lâcher* 


On a cru voir dans ce groupe les deux génies de 
la bonté et de la méclianceté* M. Millm n’y 
voit qu une dispute d enfans. te Pourquoi ima- 
ginei , dit“il, que dans tout ce que les anciens 
ont fait, il y a des symboles, des allégories? 

Leur imagination n a-t-elle jamais pu se re¬ 
poser ? 

Le tous les édifices Romains qui décoraient 
cette ville, celui qui offre les restes-les mieux 


conserves, est une maison carrée, construite 
à peu près dans le genre de celle de Nismes : 
elle était également entourée de colonnes striées 
d’ordre coryntlilen. Celles qui subsistent ont, 
selon M. Sebneyder, bo pieds de liant, com¬ 
pris base et chapiteau : c’est 3 pieds de plus que 
celles de la maison carrée de Nismes, 




G SUD-EST DE L’EMPIRE ER AT? GAIS, 


<c Lorsqu’on en remplit les intervalles, dit 
« AL Alillin , pour faire de cet édifice une 
35 église, une main barbare Ijrisa les caneUires, 
35 et l’on engagea tellement les colonnes dans 
35 la maçonnerie, qu’on peut à peine les aper- 
35 cevoir 35. Chorier prétend que c’était un pré¬ 
toire, et Spon, un temple d’Auguste. Aï. Mil- 
lin regarde cette dernière opinion comme la plus 
fondée. AI. Schnevder a concouru à la mettre en 
faveur, en rétablissant, d’après la marque des 
clous, l’ancienne inscription conçue, selon lui, 
en ces termes : Dwo Augusto optimo yjiaximo 
et dwœ Augustœ. AL Alillin n’a pas loi à Tins- 
cription, non plus qii’à la méthode qni, selon 
lui, ne peut donner autre chose que des pro¬ 
babilités. Ce temple d’Auguste, devenu depuis 
celui de la Vierge, sous le nom de Notre-Dame 


de la Vie, et celui de Tanarcbie, sous le nom 
de Cluh, pendant la révolution, est aujourd’bvxi 
celui de la justice, aj^ant été consacré au tri¬ 
bunal de comnierce. 


On voit encore dans l’intérieur de la ville, 
près de la salle de comédie, une arcade q l’oii 
regarde comme une porte triomphale; près du 
fort Plpet les restes d’un ampliitbéatre ; non 
loin de là ceux d’un théâtre, quelques pans de 
•murs romains en divers quartiers, et quel- 
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quès débris d’aqueducs dans le voisinage de la 
ville. 

Au sortir de la porte d’Avignon, on voit, 
à peu de distance et à droite de la route, au 
milieu d’un champ , un cénotaphe , connu 
sous le nom de Tlan de VAiguille y que les uns 
croient être de Septinie, les autres d’Alexandre- 
Sévère et d’autres 'd’Auguste. Ceux qui ont 
avancé ces opinions auraient eu besoin de fortes 
preuves pour les établir, et ils n’en ont donné 
aucune, parce qu’ils n’en avaient point. Ne dis¬ 
putons pas, à la nuit des siècles, les faits qu’elle 
a voulu nous dérober, et sachons, en tout ce 
qui nous est caché, préférer l’ignorance à l’er¬ 
reur. Ce monument, d’ailleurs, qu’on veut 
prendi’e pour un cénotaphe d’un empereur ro¬ 
main, est d’une simplicité qui ne répond pas 
à une pareille destination. 

C’est une petite pyramide quadrangulaire por¬ 
tée sur quatre pUiers ornés chacun de deux pe¬ 
tites colonnes hriites, qne des circonstances, 
aussi inconnues que l’objet du monument , 
empêchèrent sans doute de terminer. La hau¬ 
teur totale est de i 3 mètres et demi (42 pieds). 
La tradition populaire est, que c’était là le 
centre de la ville ^ et les traces des anciens 
remparts, qui donnent à son enceinte primitive 
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une lieue de lour j semblent venir à ranpiii de 
cette opinion. 

Des souterrains découverts au faubourj^ de 
Sainte-Colombe, de l’autre côté du Rhône, 
paraissent avoir été des réservoirs. C’est dans ce 
faubourg cju’oii a trouvé la plus grande partie 
des ouvrages de marbre et de mosaïques con¬ 
servés au muséum de Yienne. Divers framiiens 

O 

■ 

de colonnes, dé frises et de statues éiîalement 

O 

» 

en marbre, y roulent, parmi les cailloux, sous 
les pieds des passans, d’autres sont mêlés aux 
pierres brutes qui servent à la construction des 
murs de clôture. Tout y retrace l’obscur sou¬ 
venir d’une grandeur éclipsée, et la triste image 
de la destruction. Le pont, qui établissait la 
communication de la ville avec ce faubourg, et 
dont on n’aperçoit yibis que quelques piles, est 
réputé d’origine romaine. 


* 

Les édifices gothiques se sont entées à 
Vienne sur ceux de l’antiquité. Le fort Pipet 
est moitié romain, moitié gothique. Celui de 
Salomon, entièrement gothique, passe dans le 
pays pour avoir été la prison de Pilate, lors¬ 
qu’il fut exdé dans les Gaules par Ti])ère. On 
montre même le rccîicr d’où il se précipita, 


dil-on, dans le Rhône, 
corde pas avec Phistoir 


Cette tradition ne s’ac- 
e, car d’après Eusèhe, 
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Pexil de Pilale nVotait point à Vienne, mais 
près de Vienne. 

La cadiédrale est Lelle, mais non une dos 
plus belles de Fi •ance, comme Fout écrit cer¬ 
tains auteurs. Ce qu’elle a de plus remarquable 
est le portail et la nef. La voûte est peinte en 
azur et parsemée d’étoiles. Le chœur renferme 
le beau mausolée de Tarchevéque Montmorin. 
Il a ete exécuté aRomej c’est l’ornement de 
cette eghse et de la ville. Le cloître gothique 
de Saint-xûnelré-le-Ras offre une variété de cha¬ 
piteaux qui fixe l’attention des artistes. 

Après avoir vu ces divers monumens, on ne 
doit pas quitter Vienne sans visiter les mines 
de plomb situées au fond d’un faubourg sur 
les bords de la GerCj petite riviere qui vient 
se jeter dans le Rhône à Vienne, Leur pro¬ 
duit est de trente à quarante pom- cent. Elles 
donnent deux onces d’argent par quintal de 
plomb. Lue de ces mines traverse la moniatme 

.J, ' 

du Pont l’Evéque d’outre en outre. En s’y ren¬ 
dant le long de la Gèrcj dont les eaux vives 

ne gèlent jamais, et dont les bords olfreiit di- 

•« 

vers sites pittoresques, on trouve une pape¬ 
terie, une fabnqne de cartons pour les draps, 
qui s expédient dans le Nord, et un laminoir 
de cuivre. Les fiibrîques de ratines, de toiles 
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à voile et autres, deux verreries et une ni- 
trière sont de nouvelles Lrancîies (l^industrie 
qui, joiRtes aux précédentes, sembleraient de¬ 
voir faire de Vienne une ville riche et commer¬ 
çante. Cependant, écrasée par le voisinage de 
Lyon, elle ne compte pas pour une place de 
commerce, malgré scs ressources multipliées, 
dont la diversité même ne lui permet pas sans 
doute d’obtenir la supériorité en aucun genre. 

La population actuelle de cette ville dégéné¬ 
rée, est de 11,000 babitans : elle était la capi¬ 
tale des Dauphins Viennois, comme elle Tavait 
été pendant long-temps des Rois de Bourgogne, 
plus anciennement de la Gaule Viennoise, et 
plus anciennement encore des Allobroges. 

L’archevêque de Vienne portait le titre de 
premier Primat des Gaules^ Parmi un grand 
nombre de conciles tenus dans cette ville, ou 
-distingue le quinzième , fameux par la suppres¬ 
sion des Templiers, et par la présence de Phi- 
lippe-le-Bel et de toute sa cour. Cette ville a 
' produit le Jurisconsulte Nicolas Cliorier, his¬ 
torien du Dauphiné. 

Sous les Romains, elle enclavait les mon¬ 
tagnes au pied desquelles elle est située. Elle 
s’est depuis retirée de ces hauteurs pour s’é¬ 
tendre dans les vallées «lu Rhône et de la Gère,, 
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comme nous avons vu Lyon descendre de la 
montagne Ju Forum vêtus, pour s’établir au 
bord du fleuve qui coulait à ses pieds. Les 
memes causes ont produit les mêmes effets ; 
le besoin de respirer et de se défendre prési¬ 
dait autrefois à remplacement des villes. Les 
besoins du luxe , la facilité du commerce et 
les commodités de la vie, l’emportent aujour¬ 
d’hui sur ces antiques considérations. Autres 
temps, autres moeurs. Ces montagnes sont d’une 
hauteur peu considérable, toutes graniteuses, 
remplies de mines de plomb, et couvertes de 
vignes. Celles qidon voit au delà du Rhône, 
vis-à-vis devienne, produisent les fameux vins 
de Côie-Rôlie, — Parcouru depuis Paris . . . 124 t 


§ 4 i* Païenne à Auberive . 

On parcourt la première lieue dans la plaine 
du Rhône, en passant tout près de l’aiguille 
ou pyramide dont j’ai déjà parlé au paragraphe 
précédent. La montagne qu’on gravit, vers le 
milieu de celle, distance, renferme des amas de 
poudingue tellement adhérons, qu’on les ex¬ 
ploite comme des carrières : on les prendrait, 
à la riiousse et au lichen qui les couvrent, pour 
des masses de schistes ou de granit, si quel*- 
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qiies cassures ne signalaient les cailloux qui 
les composent. 

Du haut de cette montagne on voit, au delà 
du Rhône, la plaine et le coteau d'Ampuis, 
dont les vins rouges sont excellens, quoiquhu- 
férieurs à ceux de Cdle-Rôtie j les environs du 
bourg d’Ampuis fournissent aussi des fruits et 
surtout des melons renommes. Le beau châ¬ 
teau quoi! y remarque au bord du Rhône, 
^ppat'tenait à Maugiron, Tun des mignons de 
Henri lïL Sur la meme rive droite du Rhône, 
une lieue au dessous d’Ampuis, se trouve la 
ville de Condrieux, connue par ses vins blancs, 

et peuplée de 4ooo habitans, la plupart mari- 
1 

" mers ou constructeurs. 

Auberive est uu mauvais village qu’on tra¬ 
verse, ou plutôt qu’on gravît par une pente 
rapide qui doit être adoucie, d’après les plans 
des ingénieurs. — Parcouru depuis Paris. . . 

S 42* Auberive au Péage de Roussillon. ....... 

Chenilu plat et caillouteux, comme la plaine 
que l’on parcourt. Le Péage de Roussillon est 
un bourg de looo habltans. Il a un bureau de 
poste et point de bonne auberge, quoiqu’on y 
voie beaucoup de belles enseignes, à moins 




uej. 
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qu’il ne s’en soit établie quelqu’une depuis 
niou passage. —— Pdepuis Paris. . . . 


lieuel. 


. O 

lOO 
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§ 4 ^. Du Peaâ'e à Samt-Ramberù. .... ^ 

Meme plaine caillouteuse et peu fertile. On 
• entre presqu’au sortir du Péage , dans le dépar- ' 
teincnt de la Drôme. 

Saini-Rambert est un petit bourgs dépourvu 
de bonnes auberges, comme le Péage. De 
i autre cote du Rb.oiic est le joli village de Ser— 
rières, où le chemin de la rive droite qui, de¬ 
puis Lyon jusques-la, n’est qu’une traverse, 
commence a devenir un grand chemin, sans 

être néanmoins une belle route. — Parcouru 
depuis Paris .. 

St 


§ 44. De Saint^Rambert à Saint-Vallier. . 

Vers les deux tiers de celte distance, les cail¬ 
loux diminuent, le pays devient, à-la-fois , pîu 5 
agréable et plus fertile. Un moment avant d’ar- 
rivei a Saint-Vallier, on voit à sa gauche un 
château, appuyé contre la'hase d’une colline 
calcaire, dont la nudité jette de la tristesse sur 
celte habitation d’ailleurs assez jolie. 11 appar¬ 
tenait à M. de Murat, et fut vendu dans la 
révolution. 

Salnt-Vallier est un gros bourg, peuplé de 



r 
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2.000 âmes. Il a un bureau de poste, un beau 
château île forme golbiqiie, et des filatures de 
soie. Les environs en sont rmns : des prairies 
arrosées, des vergers fertiles, des baies d’aubé¬ 
pine d’une hauteur et d’une épaisseur peu com¬ 
munes y reposent agréablement la vue par leur 
verdure, surtout quand on vient de traverser 
les tristes et arides cailloux de Saint-Rambert. 

A 3 lieues 0, de ce bourg est située la petite 
ville d’Annonay, dépendante du méniedéparte- 
menl, dont elle est la première, par sa popula- 
tion de 6oooâmes, et par son commerce manu¬ 
facturier, quoiqu’elle n’ait pas meme une sous- 
préfecture. Fameuse par ses papeteries perfec¬ 
tionnées, où se fabriquent les plus beaux papiers 

é- 

de France, elle doit cet avantage, dit-on, à la 
pente rapide et à la limpidité des eaux de la 
Dleume , ainsi qu’aux cylindres à la hollan¬ 
daise introduits par le fameux Montgolficr, 
dont elle vit lancer le premier aérostat. Ce cé¬ 
lèbre inventeur de l’art - de voyager dans un 
clément, regardé jusqu’à nos jours comme 
le domaine exclusif des habitans de l’air , diri¬ 
geait une des principales papeteries de celte 
ville, lorsqu’il fit sa découverte. 

Diverses autres manufactures moins impor'* 
tantes , notamment les draperies communes , 
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lieitei 

concourent à former le commerce d*Annonay, 

On trouvait à Salnt-Vallier une bonne auber^^e 

_ ^ 

celle de la poste. — Parcouru depuis Pans. , i36 

§ 45. De Saint-Vallier à Tain . ^ 

On traverse à mi-chemin le village de Serve, 

La vallée se rétrécit fréquemment par le rap¬ 
prochement des montagnes, qui, partout où 
elles se montrent, présentent une nature grani¬ 
teuse. Elles serrent quelquelois le fleuve de si 
près , qu'il a fallu leur disputer la largeur de la, 
route. C est ce qu on remarque aux approches 
de Seive et de Tain, ou 1 on arrive par deux 
hautes et longues terrasses, que menacent à-la- 
fois les éboulemens de la montagne, dont elles 
occupent la base, et riiripetuosité du Rhône, sur 
lequel elles sont comme suspendues. Un fort ta¬ 
lus en maçonnerie est la barrière qu'on oppose 
aux usurpations de ce fleuve , et aux irruptions 
fréquentes et plus daugereuses du Doux , qui 
ayant son embouchure directement en face de la 
seconde des deux chaussées dont il s'agit, vient, 

dans ses crues violentes sapper la route à tra¬ 
vers le Rhône meme. 

Tain est un bourg de z 5 à 1800 liabi- 
tans, avec bureau de poste. On y remarque un 
taurobole placé entre deux colonnes milliaii’cs. 


I» f JH ïiiM 
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Ce Lourg est séparé par le Rliône, de Tournon 
Tvinc des sous-prél’cctiires et des principales villes 
du département de T Ardèche. Elle est peuplée 
de 5ooo habitans, la plus grande partie livrés 
au coiiinicrcc des lainages. XJn vieux ch ateaii des 
ducs de Soubise la domine ; il s’élève, non sur 
une montagne, comme le dit Vosglen, mais sur 
un roc escarpé au piedd une montagne. Oiire- 
manpie aussi dans cette villcj un beau pont d une 
seule arche, sur le Doux. Elle a un collège renom¬ 
mé fju’elle doit au cardinal de Tournon, et qui, 
tenu successivement par des jésuites et des orato- 
riens, s’est rétabli à peu près sur rancien pied de¬ 
puis la révolution. L’éducation en esiexcelleuie. 

Ann quart de lieue E. de Tain, on voit le 
coteau de l’Hermitage, ainsi nommé à cause 


d’un ancienherniltage, dont unechapelle, située 

au sommet, occupe la place. Il est fameux par 

l’excellence de scs vins blancs et rouges j les 

derniers sont les pins connus et les plus recher- 

■ ^ 

chés en France 5 les lilancs sont les meilleurs. 
Les peuples du Nord les préfèrent à tous les 
autres vins de France. M. de Saussure a eu la 
curiosité de monter au haut de ce coteau pour 
en examiner le sol ^ il 1 a trouve entièrement 
composé de débris de granit. « C’est donc à 
» tort, dit-il, que quelques cultivateurs séduits 


* 
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^ IlfüCS* 

» par les vins (le Boiir^^ogne et de CKamp^j^ne, 

qiu croissent sur nu sol calcaire, ont pré- 

:>» tendu que ce sol était le seul propre aux bons 
M vins >5. 

Du haut de ces vignobles, on jouit d’un su- 
peibe horizon. Du côté du Midi, l’œil suit à 
peite de vue le cours du fleuve, a travers les 
vastes plainesqu’il arrose. Au Nord, on le suit 
encoïc a une très grande distance, et on le voit 
se replier, vers le NordÆst du côté de Vienne : 
a 1 Est, on suit 1 Isère jusqu’à Ronians. Ea vue 
n est bornee de ce cote, que par les Alpes, dont 
la cliatne centrale est éloignée de plus de 3o 
lieues. Enfin a 1 Ouest, au delà du fleuve, le 
Vivarais et le Lyonnais paraissent un iaimensQ 
entassement de montagnes. 

O 

La lei te de ce coteau est propre à la poterie ; 
on en fabi iijne à Lamage, La fabrique de vitriol 
mentionnée par 1 auteur de Ttiiiérciirc y est in¬ 
connue dans le pays. — Parcouru depuis Pa?is. 1^0 


I* 


§ 46. De Tarn à f^alence .. .. 

Meme nature de terre caillouteuse. Ou tra¬ 
verse l’Isère, vers le milieu de la distance, sur 
un beau pont de bols, construit dans les pre¬ 
mières années du règne de Napoléon 

Cette rivière, qui porterait le nom de fleuve, 
Pûrne P. 


a 
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îj 

si elle ne renonçait à ce titre en se perdant dans 
le Rhône, est dhine largeur moyenne, mais 
d’une grande profondeur; elle prend sa source 
au Pelit-Saint-Bernard, et doit sa couleur tou¬ 
jours bourbeuse et noirâtre aux carrières d’ar¬ 
doise, dont elle reçoit les eaux et les débris 
dans la Tarentaise. L^Arcbe lui porte les eaux 
de la Maurienne à Montmélian , et le Brac 
celles de l’Oisans , et autres vallées, à Gre¬ 


noble . 

Dans toute cette distance, et surtout en pas¬ 
sant la rivière, on aperçoit au bout de l’ho- 
rizoh vers le S.-S.-E., une suite de montagnes, 
dont Tu ne située à peu près sous le meme pa¬ 
rallèle que Monlélimart, présente d’un côté, 
l’effet d’une coupure verticale, depuis sa cime, 
qui est très elevee , pisqu a sa base. C est la 


montagne de Roches. 

On longe quelque-temps et clrculairement les 

murs deYalence, avant d’arriver à la porte mé¬ 
ridionale , où sont situés le faubourg , la poste 
et les principales auberges. Comme ces murs 
masquent la ville, et qu’elle a d’ailleurs peu de 


portes, ils lui donnent l’air d’un vaste enclos 
de monastère. Une aussi triste enceinte ne pro- 
yQque gueres la curiosité de voir 1 intérieur. Si 
l’on se décide à y pénétrer ,.on trouve une vieille 
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ville mal Ldtie et mal percee. Poiin Je belle 
place, point Je bel eJifice public, La cathé¬ 
drale ne mérite aucune attention , non plus 
que levéclié, quoi qu’eu disent quelques au¬ 
teurs. On conserve, dans une chapelle Je cette 
église, le cœur et les entrailles du pape Pie VI, 
décédé en celle ville, le 29 août 1799. Au côté 
oriental Je la même église, on voit un petit bâ¬ 
timent carré, que M. Millin juge d’un excel¬ 
lent style. Les quatre laces en sont vermicu- 
lées et liisloriées. C’élail le tombeau de la fa¬ 
mille de Mareien. 

Une façade gothiquedont les habitans ne 
font aucun cas, et les géographes aucune men¬ 
tion , m a paru Tun des plus précieux mor¬ 
ceaux de ce genre qui existent en France, Elle 
est enrichie de sculptures, et ornée d’une 
grande quantité de bustes et de statues, dont 
1 execution décèle 1 époque de la renaissance 
des ai Ls, et le ciseau des meilleurs artistes de 
cette époque. Cette façade, dont Ü n’exisie 
qu une moitié parfaitement conservée, devait 
être celle d’im superbe palais, qui n’a pu ap- 
pai Lciiii qu à une famille de la plus haute 
distinction , s’il u’a été celui des souve¬ 
rains du Dauphiné, comme cela paraît vrai- 
sernlJahlc. Ce palais est aujourd’hui la demeure 
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du libraire Orel, qui en ignore absolument 
^ancienne deslinalion, malgré ses livres et son 
cabinet littéraire , ce qui fait présumer qu’elle 
n’est nullement connue* 

Dans la partie septentrionale de la ville, en 
face d’une place d’armes plantée d’arbres, est 
une citadelle ^ connue sous le nom de Goil- 
i/eniemeiit , parce que c’était la demeure du gou¬ 
verneur. C’est là que mourut l’infortuné Pie YI, 
L’habitation de ce vertueux pontife est aujour¬ 
d’hui le siège de la sénatorerie. Le bâtiment 
est élégant, et les jardins délicieux, par l’om¬ 
brage et la vue dont on y jouit : c’est la plus 
agréable maison de la ville, comme celle de 

O ^ 

rancienne abbaye en est la plus belle. 

Dans celte dernière , est établie la préfec¬ 
ture , et non à l’évéché, comme le dit par erreur 
M. Millin, On en vante la terrasse, dont la vue, 
bien inférieure à celle des jardins de la sénato¬ 
rerie, donne sur le Rhône. El le est bornée, à peu 
de distance au delà du fleuve, par une montagne 
aride et pelée, d’une élévation moyenne, et d’un 
aspect horrible, sans être une belle horreur. 
Sur un des points éminens de cette carcasse, on 
voit celle de F ancien château de Crussol, dont 
les ruines sont plus tristes que pittoresques. 
Quel atfreux séjour pour un seigneur! 
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Les pentes de ces croupes maigres et calcaires 
produisent les exccllcns vins blancs de SainE- 
Perai, Le bourg de ce nom est situé au bord 
du torrent de Mélian , qui se jette dans le 
Rlione J presque en face de "V^alence.. 

Cette ville, ancienne capitale du Valenti- 
nois, cwitas Valentïnorum ^ et plus ancienne¬ 
ment des Segalauniens, aujourd’hui du dépar¬ 
tement delà Drôme, doit son nom de Valentia- 
d’après quelques auteurs, à la valeur de ses an¬ 
ciens habitans (*). Réputée une des plus an¬ 
ciennes de- la Gaule , elle n’olTre cependant 
aucun monument d’antiquité, a l’exception 
d’une inscription et d’nne colonne milliaire, 
menlionnées par M. Miîlin. Il a été satisfait de 
la collection d’antiques formée par l’infortune 
M. de Siissy, qui fut massacré eu Sicile à son 
retour de 1 expédition d’Egypte. Cette collec¬ 
tion se trouve actuellement enti'c les mains de 




(*) Pourquoi ne Je devrait-elle pas à J’un des Em- 
jeereuis Valentinien? On sait que le deuxième de ce' 
nom a lait un séjour dans cette partie des Gaules, 
puisqu’il a été tué à Vienne. Tant d’autres villes ont. 
pris le nom de quelque empereur, soit par reconnais¬ 
sance, soit par flatterie ! Tant d’autres étymologies ont 

cte admises, qui sont loin d’olfrir la même vraisem¬ 
blance!,,.. 
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ses deux sœurs, madame de Chiese et madame 


de P ressac. 


Valence renferme, indépendamment de la 
sénaiorcrie et de la préfecture, une ecole se¬ 
condaire, un tribunal criminel, un tribunal 
civil, un évéclié et une petite salle de comédie. 
Elle avait autrefois une université rjue Louis II 


Y transféra de Grenoble. Sa population est de 

■ / à 

8 à 9000 liabitans, généralement peu livrés au 
commerce. C’est par l’effet de leur indifférence 
en ce genre, qu’ils ont néglige de faire passer 


la grande route de Lyon à Marseille, dans leur 
ville, au lieu de la laisser diriger autour de 
leurs remparts, ce qui concentre ainsi dans leur 
faubourg tout le peu d’affaires et d’activité qu’on 
doit attendre du passage d’une grande roule. 

É 

La principale promenade est une esplanade 

carrée et plantée d’arbres, qui s’étend depuis 

ce faubourg jusqu’au bord de la plaine, d’où 

elle domine, en terrasse, la vallée du Rbone. 

Une autre se prolonge en allée entre le rem- 

* * 

part et la route. Dans la petite pente , qiu 
mène de la ville au Rbone, sont deux mai¬ 
sons de bains publics, ce qui n’est pas ordi¬ 
naire pour une aussi petite ville, et n’est pas 
indifférent pour les voyageurs. Valence possède 
un «rand nombre d’anciennes familles, une 

D 
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excellente société et un très beau sexe. Cette 
ville est la patrie de M. le comte Montalivet, 
ministre de rintérieur. Elle s’honore d’avoir 
été, sinon le berceau, du moins l’école où s’est 
développé le génie du Grand Napoléon. On se 
souvient de lui avoir vu parcourir les coteaux 
avec les instrumens ou les livres en main, tou^ 
jours réfléchi, toujours laborieux, et consacrant 
as instruire, l’agequc tant d’autres perdent dans 
les plaisirs. 

Les campagnes des environs sont peu fer> 
tiles, étant très caillouteuses. Leur produit or-- 
dinaire est de 4 5 pour i. De belles prairies 

tapissent la vallee du Rhône (*). — tLivouru. 
depuis Paris, . ... 


% ^ 
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§ 47* -Ue T^aîence h la Paillasse . 

S 4^. Ue la Paillasse à Loriot 

Route plate et caillouteuse. La Paillasse est 
un très petit hameau, et Loriol une très petite 


lieues. 


145 
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(*) C’est dans la partie de cette route, que nous ve¬ 
nons de parcourir (entre Lyon et Valence), qu est éta¬ 
blie la fameuse poste aux ânes, dont le seul nom fait 
rire, et que j’ai long-temps regardée comme une fable; 
je puis en attester aujourd’hui la réalité. C'e.st une res¬ 
source oflerte aux mariniers et voyageurs peu aisés. Ce- 
pays est peut-être le seul où l'on voie-les ânes galopper- 
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ville J peuplée de 2000 habitans, avec bureau 
de poste, et assez bien -montée en auberges. XJn 
quart d’heure avant d’y arriver, on traverse au 
pied, de la colline et du bourg de Livron, la 
Drôme, qui. a sa source à la frontière orientale 
du département, et son embouchure dans le 
Rhône à une demi-lieue de la route. Elle est peu 
considérable, mais sujette à des crues violentes. 
On la passait jadis dans un bac dangereux, et 
aujouiariiui sur un très beau pont, du haut 
duquel on aperçoit, à deux lieues vers l’Est, au 
bord de la meme rivière, et sur le penchant des 
montagnes dont nous avons déjà parlé, une tour 
du château de Crest, qui est une prison d’état. 
Sa position , on ne peut plus pittoresque, et sa 
vue délicieuse, doivent être une sorte de conso¬ 
lation pour les détenus, si quelque chose peut 
consoler de la perte de la liberté. Au pied de la 
colline, dont il occupe la crête, est située la 
ville du meme nom, peuplée de 4^00 babitans, 
et très commerçante eu soie ; elle fabrique aussi 
des étoffes de laine et de cotou. 

Die, ville plus ancienne et un peu moins 
considérable que Crest, n’ayant que 8400 ba- 
bitans, est située à y ou 8 lieues plus loin sur 
la même rivière et dans le même département. 
C’est un cbef-lieu de sous-préfecture. Les calvi- 


*1 
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nistes y avaient une université avant la révoca¬ 
tion Je réJit Je Nantes. Elle fut JéJommaeée 

O 

Je celte perte par le rétablissement Je son an¬ 
cien évêché qui a subsisté jusqu’à la révolution. 
On fait cas Ju vin muscat, et Je la clairette Je 
Oie. 

On trouve Jans les collines et les environs Je 
Eoriol, des cornes J’ammoii et Jes oursins 
pétrifiés. Loriol est la patrie Je M. de Faujas 
de Saiîit-Fondy célèbre naturaliste Je nos jours. 
— Pawouni depuis Paris . 
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S 45* Loriol a Derbières . 

§ 5o. Ve Derbièî’es à Montëlimart. . 

Le pays change Je nature, les cailloux Je- 
viennent rares , et la route agréable. La vallée 
du Rhône se rétrécit jusqu’à Derbières, village 
auquel vient aboutir un rameau Je montagnes, 
qu on a vu jnsques-Ià courir, parallèlement à la 
roule , en s en rapprochant rarement, et s’en, 
éloignant qi’ielquefbls à perte de vue. 

A Derbières, ce sont des collines d’un aspect 
montagneux : à Montélimart, ce sont des co- 
de vignes. Vis-a~Yis Je cette ville, le Rhône 
s éloigné, et la vallee forme, en s’élargissant, un 
très beau bassin couvert d’arbres, Je moissons 
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et de prairies. Mbiitéliniart, dominant un peu 
celle vallée, ii^a de beau que sa position, et de 
remarquable que les restes de son ancienne ci-, 
ladelle. Cette ville , peuplée de 6000 îiabitans, 
est le siège d’une sous-préfecture et d’un uibu nal 
civil j son commerce consiste en soie et en cha- 
moiserie. Elle tire son nom des deux maisons 
de Monteil et d’Airnar. Ses liabiians furent les 
premiers à embiasser le calvinisme. 

Prise et reprise plusieurs fols, elle vit sous 
Henri IV, la paix et Tunion rentrer dans ses 
murs. C’est la patrie du médecin Menuret son 
historien, 

On trouve à la poste, une des meilleures au¬ 
berges de France. 

Presqu’en face et à une lieue de Montéli inart, 
au delà du Rhône, dans le département de l’Ar¬ 
dèche, quia remplacé l’ancien Vivarais, trois 
roches pyramidales moutreiit leurs masses noi- 
j’àtres au voyageur, qui dirige ses regards de ce 
côté, en venant de Loriol. Leur forme aussi 
singulière que leur couleur , au milieu des 
croupes blanchâtres et peu variées d’une chaîne 
calcaire, fait soupçonner une cause extraordi¬ 
naire. Ce soupçon se fortifie quand on songe 
qu’une partie du Vivarais est volcanisé. Il se 
change en certitude, quand on se livre à.la eu- 
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rioslté de voir de près ces trois pyramides, qu^on 
reconnaît bientôt pour des laves. Le bourg de 
Rocliemaure siiné au dessous en est presque 
entièrement bati. Tout le coteau est semi-cal¬ 
caire et semi-basaltique, ce qui offre à la vue 
un mélange bizarre de blanc et de noir. Les 
fragmens de basalte répandus dans la pente et 
la vallée, se montrent jusqu’à une lieue au delà 
dullliône.M. G uétardy auteur de la Minéralogie 
du Daupliiné, explique eette circonstance en 
supposant que le llbone a coulé autrefois beau¬ 
coup plus à l’£. M. de Salissure l’explique par 
son système de la grande débâcle des mers, qui 
couvraient le continent, et dont les courans ont 
seuls pu transporter de pareilles masses à des 
hauteurs que le Rhône, dit-il,, n’a jamais dû 
atteindre. C’est aussi le sentiment de M. de 


Faiijas, Le sommet de la colline est entièrement 
couronné de basal tes, su r les<j ucls et avec 1 esquels 
on a bâti le cbàteau gotblquc de IlQchemaw'e , 
dont il ne subsiste que des ruines j mais elles 
sont extrêmement pittoresques.. 

Sa position aussi bizarre, que sa structure, 
m’a décidé à gravir réminence sur laquelle il 
est situé. Ouest peu dédommagé ele sa fatigue par 
l’inspection du cbàteau ^ mais on Test amplement 
par la beauté de la vue. Elle embrasse toute 
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T’ctendue tiu Daupliint!, depuis le Rliône jns- 
ffii'anx Alpes , <?t offre une étonnante variété de 
plaines, de collines et de montagnes. Le site par 
liii-méme., dépourvu de culture et trômbrage, 
comme tout le coteau, est on ne peut plus triste. 

Ce château appartenait à la maison de Sou- 
l)ise, auparavant à celle de Yentadour. A peu 
de distance vers l’Est, on a extrait de la pouz¬ 
zolane, maison n’a pas continué , parce rpie la 
qualité s’est trouvée mauvaise. A quelques lieues 
au delà , sont les volcans de Neyrac, et les haï¬ 
mes de A/o/LïimZ ( Montbrulé), qu’on regarde 
comme des bouclies' de cratère. Il est éton¬ 


nant que M. de Saussure, qui a fait sur les deux 
rives du Rhône, un voyage d’observateur, se 
contente, en passant tout près de ces volcans, 
de les designer, et qu’il n’ait pas été tenté de 
les examiner pour les décrire. Il a cru appa¬ 
remment ne devoir rien ajouter à la savante 
description qu’en donne M. de Faujas. 


- La petite ville d’Aubenas, l’une des plus 
importantes de 1 Ardèche, avec une population 
<le 3 oûo liabitans, est située à 4 Heues^E. de 
Rochemaiire. Elle a un tribunal de commerce, 
des filatures de soie, perfectionnées par la su¬ 
perbe machine que Yaucanson y construisit 
en ij 56 y des fabriques de draps de coton (fa- 
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çon des Indes), el de draps de laine, qui s^ex- 
pédiaieiit dans le Levant. Celte ville est dans 
une position extrêmement pittorcsvque : son 
territoire produit des truffes et des marrons 
en quantité. Les truffes sont aussi un produit 
du territoire tic Montélimart, mais en qualité 
médiocre. —> Parcouru depuis Paris .. 


les. 
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§ 5l. De Montéliinart à Donzère. 

Les deux petites rivières de Roubion et de 
Jabron, qu^on passe, la première sous les murs 
et raulre à peu de distance de Montélimart, ne 
sont rien moins que paisibles, quoiqu"en 



très agréablement le grand Dictionnaire et le 
grand Voyage pittoresque de la France, d’après 
1 bistorien Meniiret, a qui ou doit pardonner 
de voir tout eu beau dans son propre pays. Ces 
deux rivieres causent quelquefois des ravages 
terribles, dont sans doute la maisèn de M. Me- 
ntiret se trouvait à Tabri. 


Près d’arriver à Donzère, on traverse la 
croupe d’une colline calcaire, du haut <le la¬ 
quelle on découvre les Alpes.' Elle va se ter¬ 
miner au Rbone , éloigné d’environ d’une demi- 
lieue, par un front de rochers coupés à pic, et 
régnant sur le fleuve comme un rempart. Dans 
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les fissures de ce rempart nalurei, on aperçoit 
parmi divers accidens très bigarres^ plusieurs 
grottes, dont une est fameuse, pour la’avoir ja¬ 
mais été parcourue jusqu’au fond. Le maître de 
poste de Donzère, qui me conduisait, y était 
entré peu d^aunées auparavant, avec M. de Fau- 
jas : elle s’est trouvée inaccessible pour moi, par 
l’effet des ébovdemens,qui se font tous les jours 
du haut de ces rocs en décomposition. C’est sur 
Je rapide talus, formé par ces éboulemens, cl 
fuyant sans cesse sous les pieds, que nous avons 
coloyé le Rhône, pendant une heure, en cher¬ 
chant toujours inutilement la fameuse grotte. 
Les débris, que nos pieds déplaçaien i, roulaient 
dans le fleuve, où nous les aurions suivis in¬ 
failliblement nous-mêmes, si nous avions eu le 
malheur de faire un hiux pas. 

Le sentier étroit et glissant qui longe ce tains, 
et qui se trouve détruit en beaucoup d’endroits 
par les éboulemens dont je viens de parler, est 
le chemin que sont obligés de suivre les énormes 
chevaux employés à remonter les barques du 
Rhône. Souvent la rapidité du courant les en¬ 
traîne dans le fleuve 5 les mariniers n^ont alors 
d’autre ressource, que de couper la corde , 
pour dégager et sauver, s^ll est possible, ces 
utiles animaux, qui se perdent souvent, en 
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s’embarrassant clans les cordes, et s’entraînant 
les nus les autres 

On voit en face de ce site, sur la rive opposée 
du Rhône, la petite ville de Yiviers, qui a rem¬ 
placé , dit-on, celle d’Albe, détruite par Crocus, 
roi des Allemands. Sa situation au milieu des 


roches cal^ircs, qui hérissent les montagnes de 


cette rive du Rhône, et dans une de leurs anfrac¬ 
tuosités, est plus horrible que pittoresque. La 
nudité blanchâtre de ces croupes infertiles 
n’est nuancée que par la teinte grise des char¬ 
dons et de quelques plantes aromatiques, qui 
croissent dans les rochers calcaires, et forment 


/ 


d’excellcns pâturages pour les hétes à laine ; de 
la \ient 1 excellente qualité du mouton qu’on 
mange dans cette ville et dans tout le départe¬ 
ment de 1 Ai deche , en partie composé de mon¬ 


tagnes semblables, ainsi que dans tons les pay 

/ “I JL a-' 

situes au bord du Rhône. Sur un rocher qu 
domine la ville, s’élève la cathédrale , édifici 
niediocre, qui fait neanmoins de l’effet par ceiti 
singulière position. Plus bas s’élève un autn 


( ) Ce passage est devenu, depuis, absolument im¬ 
praticable par les éboulemens de la montagne et les 
érosions du Rhône, au point d’intercepter la naviga- 
tions ce qui a nécessité une digue, dont les travaux 
doivent être, sinon terminés, du moins très avancés. 
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rocher lalllé à pic et coupé en phue-forme, 
qui ressenihle^ vu de loin , à un cliaieau foi i,, 
ei porte le nom de Rocher du Château, L’évéché 
est un beau bâtiment, et le séminaire un su¬ 


per 


be 



Celte ancienne capitale du Vivarais, qui ét ait 
le siège d’un évéché, est à peine peiqièéc de 2000 
babitans. Il n’y a aucun genre de commeree. 

G^est du sein (le cette bicoque, qui semblait 
destinée par sa situation à iTctie (jne la retraite 
de quelques familles de pêcheurs, que Tun des 
célèbres astronomes de l’Europe, M. FLauger-^ 
guésf porte ses regards sai^ans sur les astres, et 
transmet d’utiles observations aux diverses so¬ 


ciétés académiques, parmi lesquelles il a toujours 
refusé de figurer aulreiuent, qu’en qualité de cor¬ 
respondant. Cette ville s’est rendue fameuse dans 
les guerres de religion. En 1676, le capitaine 
Gueydan, ayant l'eçu Tordre du duc d’Uzès, 
de s’emparer du cliâtcau, le surprit, en y pé¬ 
nétrant par les latrines. Ce courage en vaut bien 


un autre. 

La nature des rochers qui se font face des deux 
cotés du Rhône, étant la même, et le pied des 
deux montagnes serrant presque également les^ 
deux rives du fleuve, c’est ici, plus que dans toute 
autre partie de son cours, qu’on pourrait placer 
Tencliaînement des montagnes du Dauphiné, 
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fjul sont une raniificaùon des Alpes, avec 
celles duYivarais, rpi on suppose être une con¬ 
tinuation des Pyrénées ^ supposition, dont nous 
verrons, dans la suite, la fausseté (^). 

( ) Une série de inoiilagnes doit continuer, sans 
interruption, pour mériter le nom de chaîne; ou, si 
1 on veut la qualifier ainsi, lorsqu’elle est séparée en 
deux par un intervalle bien marqué, c’est au moins 
alors une chaîne coupée; or, une chaîne coupée forme 
deux chaînes, quoi qu’en disent quelques géologues, 
qui après avoir réuni, du fond de leur cabinet, les 
Alpes et les Pyrénées, qulls n’ont jamais vues, pro¬ 
longent cette chaîne jusqu’aux confins de l’Europe 
orientale, et lui font traverser les ïleuves et les mers, 
pour l'attacher de leurs mains savantes aux montagnes 
de 1 Asie, Cet enchaînement universel, dans lequel ils 
ont cru surprendre un des secrets de la nature, n’est 
aux yeux du voyageur qui observe, qu’un des nom¬ 
breux écarts de l’esprit systématique. 

Je prends pour exemple les principales chaînes con¬ 
nues; malgré les différences qui les caractérisent, on 
les Voit toutes présenter, une seule et constante uni¬ 
formité, celle d’une succession continue de pics ou 
mammelons, qui, se rattachant sans interruption les 
uns aux antres, forment de véritables chaînes, et jus¬ 
tifient cette dénomination. C’est ainsi que les Pyré¬ 
nées prolongent leurs croupes plus ou moins décou¬ 
pées, mais toujours liées ensemble, d’une mer à l’autre. 
Plusieurs vallées s’en détachent, aucune ne les traverse. 

Des montagnes inférieures, que ces vallées séparent. 

Tome ^ 
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Donzère est un bourg de i 5 oo babltaiis. Il y 
a un bureau de poste et une bonne auberge. 
L'on peut donner en passant un coup d'œil aux 
jolis et frais jardins du maître de poste. On y 
voit des oliviers, production devenue exotique 
dans cette partie du midi y où 1 hiver de 1788 
les a détruits. Avant cet hiver , on en voyait 
meme à Montélimart. Les vins rouges de Don- 
zère jouissent d'une réputation méritée. 

A 3 lieues E. de ce bourg y et dans lê meme 


ne sont que des rameaux de la montagne centrale. 
Suivez-les en remontant le torrent qui baigne leur 
base, et vous verrez quelles partent toutes, comme 
le torrent même, de cette chaîne centrale, quon est 
obligé de franchir dans une partie ou dans l’autre, 
pour passer de France en Espagne, voilà ce qu’on 
appelle une chaîne. 

J’ai cité celle des Pyrénées, de préférence, parce 
que, resserrée entre deux empires et deux mers, 
elle me fournissait un exemple plus frappant ; mais 
toutes les autres offrent la même continuité. Il faut 
gravir, dans un point quelconque, les Alpes, pour 
passer de France ou d’Allemagne en Italie, les Apen¬ 
nins, pour passer des côtes orientales d’Italie sur les 
côtes occidentales 5 et l’on a dit, avec raison, que ces 
dernières montagnes sont une prolongation des Alpes, 
puisqu’il n’existe aucun intervalle qui les sépare. 

Les autres chaînes connues, soit de l’Europe, soit 
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tlepartement, est située la petite ville de Gri- 
gnau , dont le château, renommé pour un des 
plus beaux de la Provence, et célèbre par les 
lettres de madame de Sévigné, a été démoli 
dans la révolution. Les voyageurs y étaient 
attirés autrefois par la curiosité ; ceux qui sV 
transporteront désormais, n^ trouveront plus 
que des regrets, dont ils pourront se soulager 
par quelques larmes versées sur la tombe de 
madame deSévigiié, monument conservé dans 
Péglisc, comme par miracle, au milieu des ra- 


du reste du globe, les Delphrines, séparant la Kor- 
vège de la Suède j le Krapac , séparant ta Pologne de 
la Hongrie ; les monts Poyas , séparant la Russie 
æptentrîouale de fAsie;- enfin le Caucase, l’Atlas et 
les Cordillères , offrent, d’après la simple inspection 
des cartes et la naissance des fleuves, cette même con- 
tinuité, sans laquelle elles n’eussent point obtenu le 
titre de chaîne, et confirment ainsi Ja même obser¬ 
vation, qui ne permet pas de donner ce litre à des 
montagnes séparées par des intervalles quelconques. 
Je ferai cependant une exception* pour celles qui*, tra¬ 
versées plutôt que séparées par une rivièreou mêmpi 
par un bras de mer, se font face sur Jes deux, rives, 
comme celles de Viviers et de Donzère, en offrant, 
avec la même nature, divers signes, qui font juger 

quelles ont été divisées par l’érosion ou l’irruption des 
eaux. 
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vages et des profanations révolutionnaires. 
Parcouru depuis Paris . 


§ 5a. l?<î Donztère h la Püliid, 4 

Plaine à perte de vue5 chemin assez roulant. 

Ou rencontre^ et Pou suit incnic^ pendant quel¬ 
que temps, le lit d*un canal d'arrosage^ qui fut 
entrepris au commencement du dix-huitième 
siècle, sous le nom de canal de Provence y et 
abandonné peu de temps après, parce que la 
cour de Rome ne voulut pas en permettre le 
passage par les terres duComlat. Ce canal dont 
les actions furent transportées, par arrêt du con¬ 
seil, sur celui de Picardie, prenait les .eaux du 
Rhône àOonzère j il devait passer par Avignon, 
couper la Durance et arriver à Saint-Chamas, 
pour se terminer à Pétang de Rerre, qui com¬ 
munique à la Méditerranée. Les frais qu’il a 
déjà coûtés sont perdus, jusqu’à ce que l’entre¬ 
prise soit menée à fin (*)•!! n’est point de fleuve 
qui offre plus de facilité pour l’irrigation, que 


lieues. 

lût 

r 


(*) Un décret vient d’ordonner la continuation de 
œ canal, et la compagnie adjudicataire est celle même 
qui s’est chargée de construire la digue, dont nous 
avons parlé dans Tavant-deniière note. Ces deux en¬ 
treprises paraissent liées ensemble. 
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le Rhône , vu la grande peine de son lit j ni de 
pays qui en ait plus de besoin que la Provence, 
vu les sécheresses^ auxquelles elle est sujette. 

Alt milieu de cette distance, on traverse la 
petite ville de Pierrelatte, qui avait autrefois 
un relais, supprime depuis peu comme superflu. 
Elle est peuplée de 2000 habitans, avec bureau 
de posteet bâtie au pied d’un large rocher, 
qui lui a donné le nom de Pierre-late, Petra- 
lata. En voyant de loin celte niasse isolée, an 
milieu d’une vaste plaine, et sa cime applatie , 
qui domine sur la ville, on croit voir le château 
gothique d’une ancienne ville de guerre. 

En face de cette ville, sur la rive opposée du 
Rhône, se trouve celle du bourg Saiut-Andéol, 
appartenant au département de l’Ardèche,, et 
peuplé de près de 3 ooo hahilans- I/év'cqne de 
Viviers.y faisait sa résidence.. 

On y remarque une helle source, dont les 
géographes ne parlent point ; elle sort du pied 
d’un rocher où était un temple du Dieu My- 
thra, dont ils pai’lent presque tous , et que 
les voyageurs, cherchent vainement dos.yeux, 
ayant peine a. se persuader qu’un trou de rocher 
d’un ou deux pieds de haut, où l’on ne pouvait 
s introduire qu’à plat - venti e, ait pu être Ja 
porte du temple. Mais tel était le Dieu.Mvthra, 


* 
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son culte était mystérieux comme sa divinité. 
Les antres de Taccès le plus difficile, étaient les 
sanctuaires qui lui convenaient. 

L’ouverture est depuis long-temps bouchée 
par les pierres qu’y ont Jetée les enfans. Avec 
un examen attentif et de bons yeux, on recon¬ 
naît à quelques pieds au dessus, un relief pres¬ 
que effacé, que les enfans attaquent de meme 
à coups de pierres, ce qui fait proposer par 
M. Millin de le couvrir de volets, qu’on n’ou¬ 
vrirait que sur la demande des curieux, qui 
paieraient, dit-il, volontiers une petite rétri¬ 
bution à celui qui en aurait la garde. Je doute 
qu’ils fussent tous satisfaits d’un relief, dont la 
plupart des traits, reconnaissables pour les seuls 
antiquaires de profession, échappent à la vue or¬ 
dinaire. De tout ce qu’il décrit, on ne distin¬ 
gue bien qu’un quadrupède, un chien qui lui 
mord le coti, un homme qui paraît ou le sa¬ 
crifier, ou s’efforcer de le dompter, et une figure 
entourée de rayons, représentant le soleil qui, 
comme on sait, est la meme chose que le Dieu 
Mythra. On volt ce Dieu représenté de meme 
sur plusieurs reliefs conservés à Rome, qui ont 
aidé à expliquer celui-ci, dont l’état extrême¬ 
ment fuste, aurait peut-être laissé les interprètes 
en défaut. 
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Avant d’arriver à la Palud, on laisse à demi- 
lieue sur sa gauche, la petite ville de Saint- 
Paul- Trois-Châteaux ^ peuplée de 1900 habi¬ 
tons, autrefois épiscopale et capitale du Tri- 
castiïi. On attribue à Auguste son ancien nom 
iŸ Jugiista Tricastinorum. Elle offre encore quel¬ 
ques légers vestiges d’antiquités et un assez beau ^ 

couvent de Dominicains. 

La Palud est un hourgmuréqxiirenferme 1000 
habitans et un bureau de poste. Quoiqu’éloigné 
du Rhône d’environ une demi-lieue, il est très- 
exposé au fléau des inondations. Les habitans 
s’t virent assaillis dans l’hiver de 1802, pen¬ 
dant la nuit, d’une irruption subite du fleuve, 
qui noya quelques personnes aux rez-de- 
chaussée , et grand nombre de bestiaux dans les 
écuries. Toute la plaine n’élalt plus- qu’une 
mer. Cette catastrophe fut occasionnée par une 
rupture de la digue destinée à contenir le fleuve. 

Un quart de lieue avant la Palud, nous 
avons passé du déjiarteraent de la Drôme dans 
celui de Vaucluse. La route parcourt la lisière 
occidentale du premier , en longeant le Rhône, 
qui le sépare de celui de l’Ardèche (*). — Par¬ 
couru depuis Paris., ...l 65 

(*) Eti séparant deux départemens, ce,Heuve semble 
séparer deux nations. Les paysans des deux rives ne- 
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c 53. De la Palud ci Momas, . .... 

g 54 . De Momas à Orange . 

Au bout d’une lieue, ou laisse h di-oile la 

sg fréquentent guères que dans les foires, encore est-ce 
quelquefois pour se donner des coups de bâton. Ce dé¬ 
faut de communication provient en partie de la lar¬ 
geur du Rlione, qui, jointe au souffle vioîen'tet presque 
continuel du. mistral, dont nous allons parler, en rend, 
le trajet difficile, et plus encore, de l’antipathie réci¬ 
proque deshabitans. En nés aimant point, on dit qu’ils 
se rendent justice mutuellement. Les montagnards de 
TArdèche passent pour grossiers, brutaux et traîtres. 
Le peuple de la Drôme ou du Bas-Dauphiné, moins 
grossier et plus vicieux, n’est pas moins brutal. Après 
Valence, les mœurs commencent à se ressentir de la 
duieté provençale. Je ne parle que de la classe du 
peuple proprement dite, car les riches sont partout 
ce que l’éducation les fait. C’est un lien qui rapproche 
et unijhrmise^ pour ainsi dire,, tous les pays. L’anti¬ 
pathie des deux peuples riverains tient aussi à la dif¬ 
férence des iiiccurs, et celie-ci peut-eLre à la différence 
des contrées. 

Nous avons vu que îes montagnes de la rive gaucJie 
se rapprochent rarement du Rliône, et s’en éloignent 
quelquefois ù plusieurs lieues. Leur hauteur moyenne, 
près du fleuve, est de 4 è 5 oo mètres au dessus du 
niveau de la mer,-et leur plus grande élévation ne 
passe pas quoiqu elles paraissent des rameaux 
détachés des Alpes, dont ou n’aperçoit que très ra» 
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roule du pont Sanii-Espiît, à gauclie, celle de 

Gap. Nous sommes dans les belles plaines de 

Yaucinso. Elles s’étendent entre le Rhône , qui 

s’éloigne vers l’Ouest^ à plus d’ime lieue de la 
* 

route, et une chaîne de montagnes ou collines, 
qui s’en éloignent à perte de vue vers l’Est, 


rement Jes cimes neigeuses, dans quelques échappées 
de vue et à de grandes distances. Celles de la rive 
droite bordent presque partout le Rhône, ; leur aspect 
est plus sévère, et leur Jrauteur beaucoup plus con¬ 
sidérable. Quelques-unes atteignent l’élévatioii per¬ 
pendiculaire de 1200 mètres. Les pentes, de ce 
même côté, fréquemment hérissées de rochers, sont 
noirâtres au dessus de Valence, et grisâtres au des¬ 
sous. Là, Jes montagnes deviennent plus tristes, la 
vigne plus rare, et la végétation presque nulle. Ce¬ 
pendant, en face de Loriol, ou voit reverdir quelques 
collines et briller quelque château, mais cela ne s’é¬ 
tend pas loin. 


Les habitaiis des deux rives se livrent également à 
la culture de la soie, qui fait, avec les vins de leurs 
coteaux, la richesse du pays. Les grains y sont une 
production très secondaire. 

L’olivier .jO trouve pas encore la chaleur qui lui 
convient fbms ces deux départemens, quoique voisins 
de ceux où on le.} cultive le plus. Ony faiten revanche 
beaucoup d’huile de noix. Le bel arbre qui produit 
les fruits dont ou extrait cette huile, donne^ par- 
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en s^eii rapprochant quelquefois, au point de la 
horder d’un front de rochers à Monl-Dragoii, 

4 "h 

tout OÙ il domine, un air de fraîcheur à la vallée 
que semblent attrister les nombreuses plantations de 
mûriers dépouillés , comme ou.sait, de leur feuille, à 
mesure que le printemps se développe. 

Le vent, connu sous le nom de Mistral, commencé 
au dessus de Valence, et on le sent toujours croître 
en avançant vers le Midi, où il est aussi beaucoup 
plus fréquent, Il rend la navigation du Rhône très 
difficile et quelquefois impossible. Nous en reparle¬ 
rons plus longuement à l’article de Marseille. 

C*est à Valence que ce fleuve commence à rouler 
des paillettes d’or, ce qui ferait soupçonner quelles 
lui sont portées par ITsère. 11 y a des hommes qui 
fout leur métier de les chercher dans les sables du ri¬ 
vage, et ce métier ne les enrichit pas : il n'en est pas 
moins étonnant, que ce fleuve roule de l’or, sans 
qu’on en connaisse aucune mine dans les montagnes 
dont il charrie les débris, et sans que la plupart dés 
géographes en parlent, quoiqu’ils parlent tous avec 
admiration de for que nmle le Tage. Nous verrons, 
dans le cours de cet ouvrage, plusieurs autres rivières 
des Alpes offrir la même particularité. 

Une chose non moins étonnante, c’est que le castor, 
cet animal si intéressant et si merveilleux dans l’A¬ 
mérique septentrionale, se retrouve sur les bords et 
dans les îles du Rhône. Il est connu du peuple sous 
ie nom de Bivre et non de Bièvre, comme on le trouve 
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à Monias et à Piolenc. Ce sont trois bourgs 
-murés, peuplés de 8 à 900 habitans chacun, 

dans Buffon, dans Bomare et dans tous les diction- 
-naires. Il ny vit pas en république, et ny donne au¬ 
cun signe de celte prodigieuse intelligence, qui a fait 
placer son instinct au premier rang de celui des ani¬ 
maux. On doit attribuer cette différence à l’état de 
paix dont jouissent, dans les humides déserts du Ca¬ 
nada, leurs habitations éloignées de celles de l’homme, 
et à l’état de guerre où les tient habituellement sur 
les bords du Rhône, le voisinage de cet ennemi sans 
cesse armé contre tous les animaux. La paix fait par¬ 
tout fleurir les sociétés et les arts, que détruit aussi 
partout le fléau de la guerre ! 

3 îfe terminons pas cette note sans le dernier aperçu 
que nous devons au département de la Drôme en le 
quittant. 

C’est un des trois qui ont été formés de l’ancienne 
province du Dauphiné. Il a 3 o lieues de long du Nord 
au Sud sur une largeur moyenne qui varie entre i 5 et 
a 5 lieues de l’Est à l’Ouest, ce‘qui ferait une étendue 
territoriale de &00 lieues, au lieu de 3 ri lieues que je 
trouve dans la Statistique Élémentaire de la France. 
Il est vrai que je compte en lieues de poste; mais celte 
différence n’en devrait pas produire une aussi grande 
dans les résultats. Ces contradictions que mes recher-^ 
ches m’ont fait déjà rencontrer plus d’une fois, et dans 
■lesquelles je suis fondé pourtant à ne pas croire l'erreur 
démon côté,me déterminent àra’abstenir à l’avenir, si 
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J 

etse resseiiiblanlsi bien par leur posiiiou, entre 
la route J qui les tourne, et un roc calcaire sur- 


ce n’est dans quelques cas extraordinaires, d’indiquer 
1 étendue territoriale, et d’oSrir à mes lecteurs ie rap¬ 
prochement (assez piquant , s’il était exact, ) de cette 
étendue avec la population. En copiant ou citant, je 
m'exposerais à copier ou citer des erreurs, et en don¬ 
nant , d après de meilleures recherches et des bases 
plus sures , des résultats cîifïérens , je courrais le risque 
de me tromper encore, n’ayant pas la seule donnée in¬ 
faillible, celle des mesures géométriques, donnée que 
nous procurera un jour la terminaison du cadastre3 &t 
dans tous les ras, je laisserais flotter lopinion incer¬ 
taine entre mes calculs et ceux que je combattrais.. 

Quant aux populations, comme elles ont eu pour 
base des dénombremens officiels, je continuerai à les 
donner dans les notes que je consacre à chaque dépar¬ 
tement, en m’en rapportant à l’ouvrage qui porte le 
plus ce caractère (l’Almanach Impérial ). 

Celle du département de la Drôme est de 284,009 
individus. Nous avons vu que sa partie occidentale est 
line longue et large plaine. Toute la partie orientale 
est dans les montagnes qui occupent à peu près les trois 
quarts de la superficie totale. Les plus hautes, reculées 
vers l'extrémité, s’élèvent de 14 à i5oo mètres au 
■dessu.s du niveau de la mer. Nues et arides vers le 
Sud de cette hsiere orientale, elles sont couvertes au 


Nord d’excellens pâturages, et ces pâturages de iiom,-- 
breux troupeaux de bêtes à laine. ’ 


t 
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moulé (.l\in cliâteau ruiné ^ qui les domine , 
que Tœil trompé du voyaj^eur les confond , et 
croit toujours voir le meme. 

C’est du haut du rocher de Mornas ^ que le 
leroce baron des Adrets forçait les caliiolkjiies, 
qu’il avait faits prisonniers ^ à se précipiter sur 
la pointe des piques de ses soldais. C’est aussi 
là, dit-on, qu’une des victimes condamnées à 
cet affreux genre de mort, répondit au reproche 
que lui faisait le baron de s’èlre présenté deux 
fois au bord du précipice , sans s’élancer, par ce 
mot si connu : je ^ous le donne à 'vous en trois y 
réponse qui, ajoute-t-on, lui valut sa grâce.. 
On exploite à Piolenc une médiocre qualité 
de charbon de terre, ainsi que des mines de 
jayet, couperose, vitriol et terre à pipe. Il y 
a aussi dans ce bourg, un peu plus grand et 
plus intéressant que les deux autres, plusieurs 
filatures de soie. On traverse à gué la rivière 
d’Aigues un quart de lieue avant Orange. 

Le premier objet, qui s’offre à la vue, eu 

arrivant dans cette ville, est l’arc de triomphe 
<1 

connu dans le pays sous le nom d’arc de Ma¬ 
rins. Il s’élève au milieu d’un champ à coté de 
la route, qu’il eût été facile de faire passer des¬ 
sous , si Tou n’eût craint d’en hâter la destruc¬ 
tion , et à trois cents pas tie la ville, qui semble 




46 SüB-EST DE L’EMPIRE ERANÇAIS. 

avoir voulu éloigner ses modestes bâtisses ( que' 
M. Millin appelle de maussades masures) de 
ce monument, Tun des plus beaux que nous 
aient laissé les Romains, ou, pour mieux dire, 
les barbares qui ont, à plusieurs reprises, ra¬ 
vagé les Gaules. 

C’est, une espèce de tour élevée de 6o pieds 
au dessus du sol, sur lequel elle occupe un 
parallélograme d’une longueur à peu près sem¬ 
blable. Elle est percée de trois arcades. Celle 
du milieu, destinée au passage des voitures, est 
plus grande que les autres. Entre ces arcades, 
sont des colonnes Corynihiennes cannelées, la 
plupart extrêmement rongées par le temps, et 
plusieurs entièrement détruites. Les reliefs ont 
aussi beaucoup souffert. Ceux qui décorent les 
deux attiques représentent deux combats à ou¬ 
trance 5 d’aut-res, des inslrumens de sacrifice, et 
des trophées composés en partie de grands bou¬ 
cliers ovales, sur lesquels, on lit, entre autres 
noms, Mario, Ce datif, du nom de Marins y est 
un des principaux indices, d’après lesquels on 
a fait honneur de cet arc de triomphe k Marias 
vainqueur des Cimhres et des 'Teutons y dans 
cette partie des Gaules. Maison remarque aussi, 
parmi ces trophées, beaucoup d’attributs ma¬ 
ritimes, qui ne peitveotconvenir, ni à.Marius, 
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ni à la victoire , qu’on suppose être le sujet (le 
ce luouuiiient. Les Cimbres et les Teutons n’a¬ 
vaient point Je Hotte , et laliatailleoù ils furent 
défaits J eut lieu près d’Aîx, comme nous au¬ 
rons occasion Je le voir ^ et non près J’Orange^ 
nouvelle circonstance y (jui s’élève contre l’opi¬ 
nion adoptée (*) 


(*) A ces motifs, nous ajouterons encore, 1°. qu’il 
ne paraît pas que les arcs de triomphe fussent en usage 

chez les Romains avant les empereurs; que Sjlla, 

¥ 

devenu maître de la république, fit abattre les tro¬ 
phées de Marius; 3 °. qu’en supposant que ce dernier, 
sans l’autorisation du sénatjii des lois, contre tous les 
usages et contre toute vraisemblance, se soit érigé 
lu i-même cet arc à 3o lieues du théâtre de sa victoire, 
il faudra supposer encore ou que ce monument a 
échappé aux proscriptions de Sjlla, 011 qu’il a été ré¬ 
tabli par Jules-César, lorsque, pour gagner le peuple 
qui chérissait la mémoire de Marius, il releva les sta¬ 
tues et les trophées de ce général. Tel est l’enchaîne- 
ment des suppositions qu’il faut admettre pour attri¬ 
buer cet arc à Marius, et les deux dernières, qui me 
paraissent les moins aperçues, ne sont pas les moins 
satisfaisantes, 

M. Mil lin observe encore avec raison que le nom 
de ce générai aurait été placé sur la frise du monu¬ 
ment, et non sur le boucher d’_un ennemi vaincu. Il 
pense, d’après cela , et nous partageons cette opinion, 
que ce nom est au nominatif, comme tous ceux qu'on 





48 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

Les deux peÙLs coiés du monument sont 
charges d’autres trophées, sous lesquels ou 
voit des captifs deux à deux, et sont eu outre, 
décorés de quatre colonnes Coryntlneunes, bien 
conservées sur le côté qui regarde TOrleut, 

* I ■ I . ... I ■ — » ' ■ ■ ■ I * 

lit sur d'autres boucliers : .S'ocroriV Duodacus Vdillus 
et Dacuno, et qu’il désigne uii gaulois appelé Mario. 

Quelques auteurs attribuent ce monument à Domi- 
tius Ænobarbus, qui défît, près d’Oraiige, sur les 
bords de la Sorgue, Bituitus, roi des Auvergnats. 
D'autres, notamment Expilly, l’attribuent à Auguste, 
sans autre fondement qu’un passage controuvé de 
Suétone, d’après lequel cet empereur aurait fait cons¬ 
truire quantité de inonumens, tant à Rome que dans 
toute 1-étendue de l’Empire. II résulte de mes recher¬ 
ches que Suétone ne parle que de monuinens érigés à 
Rome. Une autre particularité a contribué, avec le 
mot Mario dont nous avons parlé, à mettre en faveur 
l'opinion que ce monument consacre la mémoire de la 
victoire de Marins. C’est que sur le côté droit de la 
face méridionale, une femme paraît sortir d'une fe¬ 
nêtre , en portant un doigt à son oreille. On a cru que 
c’était Marthe la Sirienne, qui, selon Plutarque, sui¬ 
vait Marins à la guerre, et lui prédisait iavenir. 

M. Miîlin regarde cette opinion comme iïnaginaire, 
et n’a pas plus de foi aux assertions, qui ont persuadé 
à rhistorien d’Orange, Lapise, qu’on lisait le nom 
de Teutobocchus sur une pierre qui se détacha de 
l'arc en ifîoo. On sait que Teutobocchus était le chef 
des Cimbres et des Teutons. 
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el reduiles à deux très dégrades sur le côté op¬ 
posé. Au dessus des colonnes, régnait une frise, 
^{ui n existe plus que sur le côté oriental, et 
dans laquelle sont représentés des combats' de 
gladiateurs. Elle est surmontée d’un fronton, au 
milieu duquel est un Dieu en buste, dont la tête 
rayonnante entourée d\in cercle d étoiles, pa¬ 
raît l’image du soleil. La voûte de l’arcade du 
milieu est sculptée en rosaces, d’un fini pré¬ 
cieux, et les arcades bordées de pampres, de 
fleurs et de fruits, non moins bien exécutés. 

Cet arc a été déblayé et restauré en 174Z. 
On a elaye par un talus en maçonnerie la face 
du coucliant, qui menaçait ruine. On a réparé 
des brèches faites par le temps, et renouvelé 
une des colonnes de la face méridionale. La 
multitude des opinions sur l’érection de cet arc 
ne prouve antre chose que l’ignorance où 1 on 

est à cet égai'd. C’est le sort de la idupart des 
monumens anciens. 

L intérieur d Orange renferme une autre an- 
tiquité remarquable : c’est une grande nniraille 
ti'ès bien conservée, qui faisait partie d’un 
théâtre, dont il ne reste que de lâibles traces, 
et qui est inal-à-propos nommé Cirque par les 
auteurs et par les liabitans. Cette muraille, cons¬ 
truite en grosses pierres de taille sans ciment. 

Tome V. i 
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a 12 pieds d'épaisseur, 3oo de longueur, et 
108 de hauteur. On voit encore au milieu de 
la face méridionale , une embrasure creusée 
dans répaisseur du mur, qu'on croit avoir été 
le Podium y ou siège des préfets , et -sur la face 
septentrionale , trois rangs de pierres blanches 
saillantes , qui, percecs d'un grand trou rond, 
et distantes d’environ 6 pieds, servaient, d’après 
l’opinion reçue, à placer un mât, au bout du¬ 
quel on attachait les toiles, qui couvraient le 
théâtre , et préservaient les spectateurs des ar¬ 
deurs du soleil et des injures du temps. Quelles 
que soit la hauteur et la distance de ces pierres, 
on a vu un ouvrier les parcourir toutes dans un 
moment d’ivresse-, en s’élançant de l’une à 1 autre 
avec autant de dextérité que de succès. Cette 
muraille s’élève au pied de la colline, sur la-' 
quelle était placé le château des Princes d 0- 
range j les gradins demi - circulaires, (jui for¬ 
maient les sièges des spectateurs, étaient prati¬ 
qués dans le penchant de cette colline. * 

On voyait naguères près de la ville, des restes 
d’arène, qui ont insensiblement disparu du lieu 
qu’ils occupaient, pour se répandre dans les 
différens quartiers, où ils ont servi de pierre 
de taille pour toutes les nouvelles bâtisses. Les 
pariicuricrs ont trouvé plus commode de pren- 
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^ tire là leurs matériaux que d’aller les extraire 

' dans les carrières. (Test ainsi que la cupidité 

’ a fait disparaître beaucoup d’autres précieux 

' restes J que les Vandales avaient épargnés. On 

E ne trouve de vestiges remarquables des anciens 

s aqueducs qui portaient l’eau à Orange , qu’au- 

? près de Vaison. 

s Quand on voit une jolie rivière et de belles 

fontaines dans le voisinage et renceinle mémo 
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d’Orange , ou s’étonne que les Ptomains aient 
etc cbei cber 1 eau du O'rousel ^ petite rivière 
^tii prend sa source a 6 lieues de la^ près de 
Malaucene. C’est un étonnement que les Ro¬ 
mains font éprouver bien des fois. Le besoin 
d occuper les bras des légions en temps de paix, 
était le principal motif qui présidait à ces tra¬ 
vaux, auxquels n’était pas étrangère aussi, sans 
doute, 1 ostentation du graii{l peuple. 

On trouve, dans les maisons particulières, 
divers fragmèns d’antiquités, une mosaïque, un 
taurobole , etc- Ces monumens joints à l’éten¬ 
due que donnent à la ville les foiidalions de 
ses anciens remparts , prouvent qu’Orange a 
occupé un rang distingué parmi les colonies 
Komaines de la Gaule. Sous le nom d'^rausio, 

elle était regarJee comme la capitale du pays 
des Ciwares. 


4 * 
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Elle appartenait à la maison d’Orange , 
lorsque Louis XIV- s'empara de son cliâteau et 
en ordonna la démolition. Les débris en sont 
journellement enlevés , U n'cn restera bientôt 
plus pierre sur pierre. Du haut du monticule 
où il était bâti, on jouit d’un magnifique point 
de vue sur le riche bassin situé entre Orange 
et le Rhône. 

< Cette ville a une sous-préfecture, un tribunal 
civil J une population de 7 à 8000 habitans^ 
peu de promenades, de médiocres auberges, 
et un commerce très considérable, qui roule 
sur les différentes productions du pays, parti¬ 
culièrement sur la soie, le safran et la garence. 

I 

Il y a aussi plusieurs filatures de sole, et une 
fabrique de toiles peintes. C’est dans son terri¬ 
toire que commence , à proprement parler, la 
culture des oliviers ; mais elle y est encore très 
faible. Orange a été le siège de la fameuse 
commission révolutionnaire, qui fut l’effroi de 
cette partie méridionale de la France. — Par- 
couru depuis Paris .. 
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S 56 . De Sorgues à jîvignon .. . . 

La plaine est ici tellement couverte de cail¬ 
loux roulés , qu’en bien des endroits elle reste 
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en friche. On n’est parvenu à la cultiver eu vi- 

^^nes dans les environs d’Orange^.qu en enlevant 

ees cailloux, et les entassant an milieu des 
terres en forme de banc.Courteson, ancien lieu 
de relais, fpi’on trouve à nxi-chemin, est un 
hourgmure, peuple d-"environ 1800 juiies. C’est 
la patrie de Saurin, que Jean-Baptiste Rous¬ 
seau accusa d’étre Fauteur des fameux couplets 
dont 1; opinion publique Faccusait lui-menie^ 
et qui empoisonnèrent la moitié de sa vie, 

A une demi-lieue S,-O. de ce bourg, est tim 
petit lac d’eau salée. M. Gnétard, dans sa mi¬ 
néralogie du Dauphiné, nomme des plantes ma- 
rumies qui croissent sur ses bords-,, quoiqu’il 
soit à vingt lieues de la mer la plus voisine, et 
qu on ne trouve pas les memes plantes dans les 
pays intermédiaires. J’al vérifié Fexaclitude de 
CCS faits,, et me suis assuré,, en meme temps,. 

que ce lac n’a point de poisson, ciiconsiance- 
qui piquait ma curiosité* 

Après Courteson, les terres engraissées par 
FAuvaise, ne laissent presque plus voir, de cail¬ 
loux roules, mais ils reparaissent après Béda- 
i'idc, petit bourg qu’on laisse sur la gauche, à 
mi-chcmin de* Courieson à Sorgues, et à cent 
)>as environ de la route. L’Auvaisc est une petite^ 
rivière, qui se joint à la Sorgues près de Béda- 


( 
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ride. On croit que c'est le Vindalicus amnisàa 
Florus. 

On laisse à droite, en arrivant à Sorgues, le 
chemin de Châleauneuf, bourg connu par ses 
vins, qui sont connus eux-niénies sous le nom 
de vins de Chàteauiieufdu-Pape j parce que les 
papes y avaient jadis un chaieau. 

Sorgues est un bourg mure, comme Courteson, 
et moins considérable de moitié. Il porte le nom 
de la rivière qui le baigne, et qui a sa spurce ala 
célèbre fontaine de Yaiicluse^ il renferme une 
papeterie. Les deux tours, qu’on y remarque, 
faisaient partie d'un ancien chateau des papes. 

On voit, tout près, le joli monastère de Gen¬ 
til] y , retraite délicieuse où s’arrêta trois jours , 
en 17 i' 3, la reine de Pologne. Le roi d Angle- 
icrre Jacques III y allait souvent, pendant son 
séjour a Avignon. Acheté par l ancien depule 
Rovère, il était occupé par son épouse, lors de 

mon dernier passage en 1807. 

Les cailloux interrompus par le bassin de la 
Sorgues , ne tardent pas à reparaître. On laisse 
à gauebe la roule de Carpeutras, ensuite en face 
celle qui conduit directement à Marseille. La 
fertile et riante plaine d’Avignon reçoit le 
voyageur à une lieue de celle ville, qui se pré¬ 
sente en perspective sur la droite, depuis le de- 
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part deSorgues, Ou n’y arrive qu’en décrivant 
un arc de cercle, autour de celui que le Rhône 
décrit lui-méme. 

L’aspect lointain (PAvignon offre une an¬ 
cienne ville de guerre, si l’on en juge par les. 
hauts remparts crénelés, qui l’entourent> Mai» 
on reconnaît une ville papale aux nombreux 
clochers de toutes formes, qui la décorent en¬ 
core , malgré la révohtlion, et qui lui ont foit 
donner, par Rabelais, le nom de Vailles onante, 
Construits en belle pierre détaillé, les remparts 
d’Avignon sont les plus beaux qui existent dans 
tout le midi de la France. Il est difficile d’en 
voir de mieux conservés. 

Le rocher de Dons, enclavé dans la ville, et 


tenant lieu de rempart du côté du Rhône , pré¬ 
sente, vu de loin, l’aspect d’une rortcresse. Son 
isolement, dans un pays aussi dépourvu de ro¬ 
chers que la plaine d’Avignon, en fait un ob¬ 
jet extrêmement curieux. La vue dont on jouit, 
du haut de la jdale-forme, n’est pas moins inté¬ 
ressante, elle domine snr la ville et les belles 
campagnes qui l’entourent, sur le Rhône et le» 
îles hocagères qui l’embellissent. Les collines 
calcaires et dépouillées qui bordent l’autre rive 
du fleuve, servent d’ombre au lalileau^ elle» 
«’offrenl d’antre iiuérét f[uo la ville de Ville- 
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neuve, placée au milieu et au pied de leurs 
arides rochers, direciement en face d’Avignon. 

Madame de Montagne, qui avait vu dans ses 
voyages plusieurs beaux sites , oublie sans 
doute celui de Constantinople, lorsqu’elle pré¬ 
tend avoir trouvé sur ce rocher la plus belle 
perspeetwe de paajsage au elle eut jamais vue ^ 
en exceptant yj^harnliffe. 

Les collines dont je viens de parler n’étaieiu 
donc pas dépouillées de son temps, ou bien la 
nudité plaisait à cette dlusire voyageuse. Quant 
à moi qui n’ai vu , ni Constantinople , ni 
\Tbarnliffb, je connais cent perspectives plus 
belles que celle-là. 

On montre sur le roc de Dons le palais qu’oc¬ 
cupait le vice-légat, et les débris de la fameuse 
tour de la Glacière^ où Jourdan, surnommé 
Coupe- tête y ensevelissait ses victimes. Sa fureur 
s’est portée sur les morts, après s’élre lassée sur 
les vivans : elle a fait disparaître les tombeaux 


d’Alain Chartier, de la belle Laure et du brave 
Crlllon y ainsi que les mausolées de plusieurs 
papes. La voûte des Cordeliers ^ remarquable 
par sa hardiesse, a subi le meme sort. L’arrêt 
des remparts était également prononcé , et com¬ 
mençait à s’exécuter, lorsque les autorités, jus¬ 
qu’alors tremblantes devant tous les excès d’un 
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faction plus puissante qu’elles, ont osé s 
poser à ce dernier acte de délire. 

Les églises ^ n ont p3s etc delriiiics, ont 
été au moins dépouillées de leurs beaux ta¬ 
bleaux, dont plusieiii’s sauvés tlu vaiulalisme, 
se voient aujourd’hui (ou se voyaient du moins, 
il y a peu d’années, ) au muséum de peinture 
formé dans cette ville. Elle possède aussi un 
petit muséum d’iustoire naturelle, un jardin 
de botanique et une bibliothèque publique. 

'Dans l’église de la Miséricorde, on montre 
nn crucifix en ivoire , d’un précieux , d’une 
vérité, d’une beauté d’exécution qui le fo¬ 
raient attribuer à quehjue artiste célèbre, si 
l’on n’apprenait que c’est l’ouvrage d’un pri¬ 
sonnier obscur, dont on n’a pas meme conserv’é 
le nom. 

La plus belle des églises , qui ont survécu à 
la tleslruclion, est celle de N.-D. dos Dons. On 
prétend que le portail est romain. Les cbapi- 
tanx sont d’nn ordre bâtard , qm semble auto¬ 
riser les doutes, et l’ensemble meme n’a pas iin 
caractère parfaitement an tique. L’opinion gene¬ 
rale est, qu’il y avait à la place qu’occupe aii- 
jourd’liui cette église , un temple d’Hercule , et 
tout près, au sommet du roeber, un temp le de 
Diane; maison n’aperçoit anenne trace, ni de 
l’iin, ni de l’autre. 





f 
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l'i 

'! La decouverte d’une statue d’Hercule por- 

f tant une inscription , rpii donne à ce Dieu 

» 

j le titre d’Avignonais, sert d’appui à la pre- 

r^-ière conjecture. La seconde Ibndëe unique- 
] ment sur un passage d’un auteur latin , est 

' bien plus hasardée 5 mais elle était nécessaire 

i. aux étymologistes, pour en faire dériver le nom 

de cette ville. D’après ces savans, qui^ en se 

* copiant les uns les autres, ne citent, ni autorités, 

n ui preuves, les bateliers découvraient de loin le 

il 

temple de Diane, et aussitôt ils 1 cl StllllcllÊD t 
I Dicina, d’où l’on fit aue Niana, et bientôt a^e 

't nio, « C’est de là, à ce qu’on croit, dit Expilly, 

33 qu est venu le nom et d’Aviünon 3>. 

l Ï1 est bien difficile de partager, à cel égard , la 

bonne foi de cet écrivain, et bien permis de 
douter que les bateliers du Rhône aient jamais 
parlé latin , encore plus que leurs salutations 
latines aient pu donner à cette ville le nom 
qu’elle porte. Elle est cependant d’une ancien¬ 
neté qu’on ne peut révoquer en doute, et qu’at¬ 
testent suffisamment les divers monumens dé¬ 
couverts dans son sein. On distingue dans le 
nomhre une colonne de jaspe, où est repré¬ 
sentée la victoire du consul Ænobarbus. 

Des circonstances, qui appariiennent à l’his- 
loire, firent transférer le Saint Siège à Avignon 
le pape CleuiCTit j natif de Bazas ^ sons le 


1 
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rè-ne de Plûlippe-le-Bel . Six de ses successeurs, 

Jean XXII, 33 enoU XII, Clément YI ( cpii ac^ 
quit de Jeanne, reine de Naples, et comtesse 
de Provence , la propriété du conitat pour 
80,000 florins), Innocent YI, Urbain Y, et 
Grétïoirc TI, y ont résidé pendant l’espace de 
72 ans J mais le dernier transféra de nouveau le 
Siège à Rome. Un légat l’a gouvernée depuis ce 
moment, jnsqu’à la révolution, epoqne de sa 
réunion à la France. Ce légat n’était le plus sou¬ 
vent ni prêtre, ni cardinal. Avignon était ce¬ 
pendant sousTempirc du Sacerdoce. On y comp¬ 
tait, dans une population de 28,000 habitans, 
réduite aujourd’hui à 24,000, plus de mille re¬ 
ligieux de tout sexe et de tonte couleui-, sans 
compter une foule d’ecclésiastiques. L’inquisi- 
tion y était rétablie, mais elle était modérée. 
Elle n’ eût osé sans doute se montrer intolérante, 
étant en quelque manière tolérée elle-même au 
sein de la France, dont elle était entourée, et 
comme surveillée de toute part. 

Les habitans ne payaient ni taille, ni capi¬ 
tation. Les revenus de 1 état consistaient en 


droits d’entrée. « On remarque comme une 
55 chose singulière dans Avignon (dit Pigamol), 
55 7 portes, 7 palais, 7 paroisses, 7 collegiales, 
35 7 hôpitaux, 7 couvens de religieux et autant 
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ri. * 

» Je religieuses «. U aurait pù ajouter, avec 
plus Je vérité, 7 confréries Je péniieiis et 7 pa¬ 
pes. Expilly, plus savant, y compte 20 couvens 
J’hommcs, i 5 Je «lies, et 10 liôpitaiix. 

Au milieu (le cette ville toute monacale, se 

trouvait cepeiiJant, comme .à Borne, mrrjuanier 

lialuté par les juifs et une synagogue. On les y 

fermait pciiJant la nuit, et le jour, ils étaient 

obligés Je porter un chapeau jaune. Un’ prêtre 

était payé pour leur prêcher l’évangile tous les 

huit jours. On ne parle pas Jes conversions (ju’il 
opérait. 

Ce clief-heu Ju départemciU de Vaucluse ^ 
possède un préfet au lieu iVmi légat, un évérpie 
au lieu d’un arclicvéque, un lycée au lieu d’une 
université. Une société littéraire connue sous le 
nom d’académie de Vaucluse s y est formée de¬ 
puis la révolution. Les voyageurs trouvent à 
Avignon un cabinet de lecture, une mauvaise 
salle deconiedie, ou se succèdent assez fréquem¬ 
ment les troupes ambulantes,- de jolies prome¬ 
nades autour de la ville, dont la plus remar¬ 
quable au bord du Rhône réunit le beau monde 
et le très beau sexe d’Avignon, plusieurs jolis 
cafés, plusieurs maisons de bains publics, et la 
meilleure auberge de France, tant sous le rap- 
poit du local,, que sous celui du service t elle* 

« V) 
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eia est devenue la plus fameuse par raffluence 
des voyai^eurs. C’est celle de madame Pierron. 

Cette ville comporterait par son enceinte d’une 
lieue, une population au moins double de celle 
que nous avons fait connaître. Quoiqu’on y 
trouve quelques rues très larges, elle est géné¬ 
ralement mal percée, mais assez Lien bâtie. On 
Y voit meme quelques beaux hôtels, entre les¬ 
quels celui de CrlUon se fait remarquer par son 
style gotbique. 

Celte ville tirait autrefois tout son lustre de 
son clergé et de sa noblesse. Depuis la révolu¬ 
tion, elle semble se tourner vers le commerce, 
et surtout vers celui que sa position favorise le 
plus, savoir, l’entrepôt des marchandises de 
Marseille, pour Paris et le Nord de l’Empire. 
La euerre est l’aliment de ce commerce, le 

O ^ 

transport de la plus grande partie des marcbaii- 
dises de Marseille destinées pour le Nord se 
faisant par mer, en temps de paix. 

Les productions du pays, consistant dans les 
vins, la sole, les garences , le kermès, oc¬ 
cupent un grand nombre de bras et de négo- 
cians dans cette ville. Elle a conservé une partie 
de ses anciennes fabriques de taffetas, et formé 
sur le canal de la Sorgue, qui la traverse, 
d’autres établissemens remarquables , parmi 


63 SUD-EST DE L’EMPIRE FRAî^ÇAIS. 

lesquels on distingue un laniiuoir de cuivre. 
Il y avait avfssi une fonderie de canon, lois de 
mon passage il y a peu d’aunees. 

Les lib raines d Avignon ^ autrefois aussi re¬ 
nommées que ses taflcias pour les bas piix, 
étaient la source des contrefaçons qui infes¬ 
taient la librairie Française,et l’objet d\ingrand 
commerce, qui ressemble assez à celui de la 
contrebande, avec la différence que ce dernier 
fraude le Gouvernement, et Pautre les parti¬ 
culiers . 

Les Avignonais ont fait quelques tentatives 
pour attirer chez eux la foire de Bcaucaire. Le 
plus grand obstacle à cette translation est la pro¬ 
fondeur du Rhône, beaucoup moins considé¬ 
rable à Avignon qu’à Beaucaire, où remontent, 
de la mer, de grosses barques qui ne pourraient 
arriver jusqu’à Avignon. Les ponts de bois nou¬ 
vellement construits sur le Rhône et sur la Du¬ 
rance , facilitent les relations de cette ville avec 
Marseille, Nismes, Montpellier et toutes les 
autres_villes du Midi. Le pont de pierre ruiné, 
dont on voit encore les piles et plusieurs arches, 
en face d’Avignon, est reconnu pour moderne, 

quoique bâti dans le goût des Romains. 

« 

Le brave Cnllon, le poète Pétrarque, Libelle 
Laure et le peintre Vernet, sont les person- 
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nages qui ont le plus illustré Avignon. Le pre¬ 
mier y a son tombeau. Le courage de ce guerrier 
est assez connu par la lettre que lui écrivit 
Henri IV après la bataille d^Arques ; « Pends- 
loi, brave. Grillon, nous avons combattu à 
Arques, et tu n’y étais pas >3. 

Le second, né et mort en Italie, a séjourné 
long-temps à Avignon, où il a immortalisé 
Vaucluse et Laure , en s’immortalisant lui- 
même . 

La belle Laure, sans les soupirs de son il¬ 
lustre amant, eût été inconnue au monde, et 
ses cliarmes, embellis sans doute par l’amour 
et la poésie, seraient, en disparaissant comme 
tous les charmes sous la fimx du temps, ren¬ 
trés pour jamais dans la nuit de l’oubli. 

Le peintre Vernet ne doit son immortalité 
qu’à lui-même. Qui ne connaît ses tableaux de 
marine, ses inimitables tempêtes? Mais que 
tout le monde ne connaît pas, ce sont les qua¬ 
lités morales de ce grand artiste, aussi recom¬ 
mandable par ses belles actions que par ses 
beaux ouvrages (* *). 

« (*) Veniet, jaloux d'étudier la nature, s’embar- 
» quait souvent dans sa jeunesse, et faisait de longs 
>» trajets sur mer. Notre artiste était à même d’obser- 

* ver les scènes variées qu’offre cet élément à l’avidité 
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Avignon , outre les lignes de poste qui' y 
aboutissent^ a encore une grande route sur 
Tarascon , ville décrite ailleurs ( V. route de 
jyLarsei lie à Jdeaucaire^ j une autre sur Carpen- 
tras, la seconde ville du département, capi¬ 
tale , sous les Gaulois, des peuples nommés 
Memini (^Carpentorale Meminonuri), colonie 
latine sous les Romains, et clief-lieti du coin- 

I ^ 


tat sous les papes, pendant qidAvignon ne Té¬ 
tait que de Tétat d’Avignon proprement dit. 


5ituée à 3 lieues de distance de cette dernière. 


enfermée de murs comme elle, et comme pres¬ 
que toutes les villes du conitat, elle est peu- 


» ou a la curiosité de l homme. Dans un de ces voyages 
» que l’amour seul de son art lui faisait entreprendre, 
» les vents se déchaînèrent, la mer se souleva, et le 
i> vaisseau qui le portait essuya la plus violente tem- 
» pete. Vernet, sans penser au danger, prie un inate^ 
» lot de l’attacher aux cordages. Celui-ci lui eut à peine 
)» accordé sa demande , que la tempête devint plus hor- 
» rible et le péril plus évidentj la consternation et fef- 
» froi se peignent aussitôt sur les visages à l’aspect des 
» vagues irritées, au bruit et aux éclats redoublés de 


» la foudre qui décJiire les nues. Le jeune peintre pa- 
» raît seul saisi cl admii'ation , et laisse à tout moment 
» échapper ce cri de l’enthousiasme : A grands Dieux 
y> que c’est beau! » ( Note extraite des Soirées proven¬ 
çales de M. Bérenger. ) 
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plœ tic 12000 habitans, et très commerçante. 
C\^st le principal entrepôt des ^^arences/pro¬ 
duction orientale introduite dans , cette, con¬ 
trée depuis environ un siècle. On y fabrique 
respriKie viii et Feau-forie. Il s‘y tient tous 
les vendredis un marché considérable, qui 
peut être assimilé à une foire. 

Celle ville possède une sous-pi éfeciure, un 
inBuual de première iuslance, une cour d’as¬ 
sises, une synagogue, une école secondaire et 
une bibliothèque publique. 

Carpenlras s était rendu célèbre sous le nom 
de Forum Neroriis que lui donna Tibère Né¬ 
ron, lieutenant de César, et ce Forum on mar¬ 
elle s’est, perpétué jusqu’à, nos jours. On n’y 
trouve d’autre vestige de son ancienne spleu- 
deur, qu’un faible reste d’arc de triomphe , 
doiit une arcade forme la cheminée de la cni- 
sine épiscopale, devenue celle du concierge 
des prisons , depuis que l’évéché est devenu 
lui-méme le siège des tribunaux et de la mai¬ 
son d’arrêt. Ce qui subsiste de cet .arc annonce 
un superbe monument ; c’est un trophée sur 
une tige d’arbre ; il est composé d’une cui¬ 
rasse, de deux boucliers, dont l’un à moitié 
cfFace, et de deux faisceaux de piques. A. droite 

et à gauche de cette tige , sont deux statues 
Tome K. ^ 
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en bas-relief tellement mutilées, qu’on n’y 
reconnaît plus que des formes dégrossies. Rien 
n’apprend à quel sujet ni à quelle epoque fut 
éri"é cet arc ; et en conséquence, on varie sur 
son origine, en l’attribuant tantôt à Marins, 
tantôt à AEnobarbus, et tantôt à Auguste, 


comme celui d Orange. 

Le palais épiscopal, que certains .auteurs 

vantent comme comparable aux plus magni¬ 
fiques de Rome, n’est qu’une belle maison. 
Le portail de cette maison, dont les’mêmes 
auteurs font une description pompeuse, n’a de 
beau que deux grandes volutes qui supportent 
un balcon. Celui de la cathédrale ne mérite 
quelque attention que par les colonnes dont 
il est orné, et dont l’ancienneté fait tout le 
mérite. Elles ont été tirées d’un temple de 
Diane qui existait à Venasque, autrefois ville 
considérable, ( de laqvtelle est dérivé le surnom 
de Venaissin, donné au Cotntat,) aujourd hui 
simple bourgade, située à une lieue de Carpen- 


tras , à 4 d’Avignon. 

L’hôpital est plus justement admiré par son 
frontispice et par son escalier dont la voûte sur¬ 
tout paraît un chef-d’œuvre. Les voyageurs 
apprendront avec étonnement que cette voûte 
■ qu’ils admirent n’est pas en pierre , mais en 
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bois. C’est UD secretque j’ai plutôtsurpris qu’ob^ 
tenu d un habitant, qui s’est aussitôt rej^enil de 
son indiscrétion, comme d’une trahison contre 
la gloire de son pays. Un aqueduc dans le genre 
antique, dont 1 œil suit au loin les nombreuses 
aicades, est un monument moderne digne de 
ratteiuion des voyageurs. L’eau qu’il fournit à 
cette ville est reçu dans des fontaines publiques, 
qui méritent aussi leurs regards. 

La position de cette ville est assez agréable : 
elle domine sur une belle campagne plantée d’c- 
hviers. Les montagnes voisines contiennent des 
vanoiites et beaucoup de productions marines. 
Leurs croupes, dépourvues de végétation, cou- 
ronneiu tristement l’horizon au Nord et au 
Levant. Le mont Yentoux , qui les domine , 
élève, d’environ 2000 mètres au dessus du ni¬ 
veau de la mer, sa lête nue et blanchâtre. 
Cette couleur, produite par un terrain sec et 
calcaire, fait illusion de loin, de manière à 
persuader qu’il est toujours couvert par les nei¬ 
ges; mais il ne les conserve point pendant l’éu'.^ 
C’est au pied de cette uioiuagne qu’était si¬ 
tué le bourg de Bédouin, qui n’existe plus 
aujourd’hui que dans le souvenir. Le fanatime 
révolutionnaire y a renouvelé, à la fin du dix- 
buiiième siècle, les horreurs exercées à la fin du 

5 ^ 
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seizième, par le iaiialisme religieux sur les bourgs 
de Mcrindol et de Carrières , située dans la 


iiiéme. contrée. 

La deuxième ville du Comtat est Cavaillon 
(CabelUo), sur la rive gauche de la Durance, 
à 4 lieues S.-O. d’Avignon. Elle est peuplée de 
4 à 5ooo habitans, et remarquable par quelques 
anlicnvités , dont la principale , renfermée , 
comme à Carpentras, dans les bàtimeiisde l’évè- 
ché, consiste de même dans un arc de triomphe, 


mais d’un style bien inférieiir. Un Joli hôtel- 
de - ville est Tunique bâtiment moderne qui 
mérite nos regards à Cavaillon. 

Cette ville est la patrie de César de Bus, ins¬ 


tituteur de la doctrine chrétienne. 


Le'territoire produit les excellens melons 
d’hiver qu’on mange à Avignon, et dont il se 
fait des envois jusqu’à Paris. Le beui re de Ca¬ 
vaillon a aussi de la renommée. Le principal 
commerce consiste en soie et en linaits. La fer¬ 
tilité du soi CSL due au limon déposé par les 
eaux de la Durance , dont les débordemens 


détruisent trop souvent les effets de ses arro- 
sai^es. Elle fera peut-être un jour repentir 
cette ville d’avoir quitté la colline sur laquelle 
elle était autrefois bâtie, pour venir sé placer 
sur sa dangereuse rive. Cet immense torrent 
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précipité directement le cours impétueux de ses 
eaux toujouïs bouillonnantes contre la ville et 
finira par la submerger, si les liabilans ne neu¬ 
tralisent ses elïbrts, en lui opposant une forte 
digue. 

Un petit hermitage, situé sur la cime d*iui 
des lOclieis escarpes (jni dominent Cavaillon , 

est un des objets de curiosité qu’on y montre 
aux étrani^crs, 

O 

Vaison, troisième ville et jadis troisième évê¬ 
ché du Coailat, est à 9 licucsN.-O. d’Avignon. 
C était la capitale des V^ocoritii^ et l’iine des 
principales colonies Romaines , comme l’at¬ 
testent ses ruines. Peuplée de i 5 oo habitans. 

7 

elle est située sur une éminence, près de la ri¬ 
vière de l’Auvèze, et des ruines de Tancienne 
Vashy grande cité des Gaules. 

Celle d’Apt, {jtpta Julia) située à la même 
distance d’Avignon, vers l’Est, sur la rivière du 
Calavon , avait aussi u-u évêché ■ elle conserve 
tgalcment des restes d’antiqnites Romaines. 
C’est line <les plus anciennes villes, non-seule¬ 
ment de la Provence, mais même de l’Empire. 
Son nom d Apta Julia lui a été donné par JulcS'- 
Cesai, qui la trouva propre pour le passage îles 
troupes qu il envoyait en Espagne contre les 
eufans de Pompée. Un des pouls qu’il lit cons- 
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Irulre sur le Calavon subsiste encore à une liene 


Je la ville J sous le nom de Pont-Jitlien. 

En creusant un puits dans la cour du palais 
épiscopal J en 1684 j on a découvert le tombeau 
et Eépitaplie du cbeval Boristhènc, que Eem^ 
pcreur Adrien perdit pendant son séjour à Apt. 
Ce fut pour faire leur cour à ce Prince que les 
liabitans avaient érigé ce mausolée en marbre 


noir à son cheval favori. 

Trois statues trouvées dans la terre au com¬ 
mencement du dix-huitième siècle, et repré¬ 


sentant , en un seul 


groupe, un pere, son épousé 
et leur lille, ont été transportées à Versailles 
en 1728. L’homme est couvert d’un manteau 
qui, tombant sur ses épaules, laisse le devant 
du corps tout nu 5 la femme est vêtue d’une 
tunique, elle a un manteau qui la couvre jus¬ 
qu’aux pieds ; la fille, d’environ 9 ans, se tient 
debout, cl appuie la main gauche sur celle de 
sa mère. Apt est le siège d’une sous-préfecture, 
Pernes , petite ville de 3 ooo habitans , h 
4 lieues E.-N.-E. d’Avignon, et à une lieue S. 
de Carpentras, ne mérite d’élre mentionnée que 
comme ayant vu naître l’illustre Flécliier. 

Celle de l’Isle, plus importante par sa po¬ 
pulation de ^000 liabitans, et par son com¬ 
merce, consistant en soie, garence, tanneries, 
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étoffes et couvertures de laine, est surtout con¬ 
nue par sa situation sur la route de la fameuse 
fontaine de Yaucluse , qui est à une lieue de 
cette ville, et à 4 d’Avignon. Il est peu de voya¬ 
geurs qui ne cèdent à la curiosité de voir cette 
source, illustrée parles vers et raniour de Pé¬ 
trarque. Ils ont à choisir entre deux routes, 
ruiie directe, passant par le beau village de 
Morières et la petite ville du Thor, l’autre 
un peu détournée, suivant la roule de Mar¬ 
seille jusqu’à Bonpas, ensuite celle de Cavaillon 
l’espace d’une lieue , enfin diverses chemins 
communaux jusqu’à ITsle, où elle se réunit 
avec la première. 

L’Isle est réellement une île formée par la 
Sorgue, qui se répand, en divers rameaux, au 
milieu des prairies et des vergers dont se com¬ 
pose toute cette partie du Comtat. Enlacée dans 
les bras azurés de cette jolie rivière, qui, après 
avoir quitté les arides rochers de Yaucluse, 
coule sous un ombrage continuel , et sur des 
gazons d’tine éternelle verdure, entourée de 
prairies, de vergers et de canaux, celte petite 
ville offre un séjour enchanteur. Nulle paît 
la Sorgue n’a des bords si frais et si rians ; 
nulle part scs eaux limpides ne sont aussi pots- 
sonneuses. On ne doit point manquer de se ré- 


I 
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galer de ses excellentes iriuteSj en relâcliani, 
suivant Dusage de tous les voyageurs, dans la 
chariiLante auberge de Vétrarcjue et de Laure^ 
sUuëc hors de la ville sur la route de Yauclusc. 


On coininande son diiieren passant, et au retour 
de la fontaine, on trouve un repas presqu’en- 
tièreincnt servi en poisson. On y mange, sous 
diverses préparations, les plus belles écrevisses, 
les meilleures anguilles et les truites les plus 
exquises de France. 


Pour se rendre de Flsle à Yaucluse, on* tra¬ 
verse d’abord une ])laine couverte de prairies, 
puis des cliamps fertiles, plantés de mûi'iers , 
puis on trouve des vignes et des oliviers qui 
croissent sur des débris calcaires. Dans quel¬ 
ques endroits, ces débris sont si abondans que 
les terres ne sont ni ne peuvent être cultivées. 


Un quart-d’Iicure avant d’arriver au village de 

O 

Yaucluse, on entre dans un vallon tortueux, 
tapissé des prairies verdoyantes (ju’arrose la 
Sorgjie, en coulant clîe-méme sur des tapis de 


verdure, loniiés par les plantes aquatiques qui 
croissent au fond dtî son lit. 


L’ciat tle luendicîlé du plus grand nombre 
lies liabitans do rc-vallon et du hameau de 
V^aucluse, (fui li'onveiH un de leurs prinri¬ 
pa ux iiunt'ns d existence dans les aumônes des 
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curieux^ fait éprouver d’abord-un sentiment 
peiiible k la place des sensations■ douces, des 
amoureux ei poeiiffües sotiveiiirs qu’on vient 
cltercîier dans ce lieu romantique. ■ - 

La carcasse d’un ancien cliàteau, située sur 
la cime d’un roc en pain de sucre, porte le nom 
de château de Pétrarqueet ajoute à la mélan¬ 
colie du site. On croit que c’est là qu’il venait 
pousser journellement ses harmonieux et inu¬ 
tiles soupirs. Dans une maison située au des¬ 
sous , on montre deux mauvais portraits de 
Pétrarque et de Laure. Cette célèbre, beauté, 
fille d’Audibert de Nove, seigneur du village 
de Vaucluse, était mariée avec un comte de 
Sade, autre seigneur des environs. On laisse sa 
voilure dans ce village poursuivre, pcudaiit 
lui quart-d’beure, un sentier étroit et rocail¬ 
leux, eu remouLant la rive droite tie la Sorgue, 
jusqu’à sa soui'ce principale. On en voit d’au¬ 
tres , clienun faisant, sortir du roc, sous le 
sentier, et venir eu bouillonuaut joindre leurs 
eaux à celles de la Sorgue. 


La source proprement dite est dans le fond 
d’une vaste et profonde caverne, cpii s’ouvre en 
arceau, au pied d’un roc élevé à pic, faisant partie 
d’une enceinte dcmàcircnlaire et très escarpée, 
où l’ou est égaleiiien!.‘à la naissance de la vallée 
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et de la rivière. C^est cette espèce de rempart 
naturel qui, en fermant le fond de la vallée 
lui a mérité le nom de Vaucluse , ( vallis 
cîausa') vallée fermée. 

La caverne ne découvre à Tœil curieux de 
Tobservateur qu'une obscure voûte de roc, et 
un lac souterrain aussi limpide que paisible, 
dont il ne peut mesurer ni la profondeur ni 
l’étendue. 

On ne doit visiter la fontaine de Vaucluse 
que lorsqu’elle est très basse ou dans toute sa 
hauteur. C’est dans le premier état seulement 
qu’on peut s’approcher de la caverne, et 
plonger ses regards dans l’intérieur; on peut 
même parcourir alors , sans obstacle comme 
sans danger, le lit naissant de la rivière, en 
5 élançant ou grimpant sur les rochers énor¬ 
mes dont il est encombré. Ces blocs sont des 
éboulemens du massif vertical qui entoure et 
domine l’enceinte. La mousse verdâtre et gra¬ 
minée , qui les tapisse, leur oie tout le glis¬ 
sant qu’ils auraient sans cela, par leurs for¬ 
mes arrondies , comme tous les rochers soumis 
au frottement des eaux. Ce n’est que sur 
ceux où elles glissent qu’elles foinient ces 
tapis de verdure; mais elles blanchissent tous 
ceux sur lesquels elles se précipitent, en dis- 
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solvant leur superficie, et les couvrant d’une 
farine calcaire. Ce mélange tranchant de deuï 
couleurs également vives, olfre un beau con¬ 
traste à la vue. Au bout de quelques toises, le 
lit se remplit tout-à-coup d’une eau de cris¬ 
tal , sans qu’on aperçoive les conduits secrets 
par où elle s’échappe de sou réservoir. Bientôt 
après elle se grossit des nombreuses et nou¬ 
velles sources que nous avons remarquées en 
arrivant, et dans un instant c’est une rivière 
majestueuse capable de porter bâteau. Elle se 
divise même au dessus de ITsle en quatre bras 


principaux, tous également navigables. Je ne 
crois pas qir’il existe de source aussi abondante 
en Fi •aiice ; elle serait celle d’un grand fleuve, 
si au bout de quelques lieues la Sorgue ne se 
perdait dans le RbônG. 

C’est pendant l’hiver, et surtout à l’équi¬ 
noxe du printemps, époque de la fonte des 
neiges, que la source de Vaucluse est dans 
toute sa force et toute sa beauté 5 alors, elle 
verse ses eaux par dessus les bordxde la caverne, 
dont elles cachent et surmontent de beaucoup 
l’ouverture. Un figuier qui a pris naissance dans 
les veines du rocher, à plusieurs mètres au des¬ 
sus, est désigné comme la marque de leur plus 
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grande élévation. Elles se précipilent avec fureur 
contre les Idocs entassés rpii semblent s’opposer 
a leur passage. Cette lutte' produit un fracas 
horrible3 une longue suite de cascades et une 

mer d’écume. C’est un mouvement épouvantable 
et confus qui ressemble au cabos, et rappelle 
pour ainsi dire les révolutions du monde pri- 
-milif. Ce bruyant tuninlle^ joint à la solitude 


qui rogne a l’entour, semble offi'ir aux passions 
•une sorte de repos. Un bruit aussi confus doit 
être, pour l’amour 'comme pour la poésie , le 
silence universel. Aussi est-ce là que ramoureiix 
Pétrarque venait soupirer ses vers bnilans, ses 
immoriclJes et loucliantcs élégies, rj^iiont atten¬ 
dri 1 univers entier, excepté l’inexorable Lam e. 

’ Quand on a parlé de ces cascades, de rabon- 
dance de celte source, d^ l’antre d’où elle sort, 
Cl de la limpidité de ses eaux , on a tout dit sur 


la fameuse fontaine de \ aucl use, à laquelle vient 
dùijouLcr un intérêt nouveau le monument élevé 
dans ce lieu par l’académie d’Avignon. 

La montagne ou plutôt la colline qui lui 
donne naissance, quoiqu’elle offre quelques ac- 
cidens bizarres , tels que des rochers rcssein- 
Liant les uns à des colonnes, les autres à des 
pyj’amides, et diverses excavations curieuses, 
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n’a cenendant rien que Je triste. C’est la sé¬ 
cheresse et la nudité de toutes les montagnes de 
la Provence. Cette colline est d’ailleurs d’une 


très nctile élévation, puisqu’elle n’a pas plus 
de 80 à 100 mètres au dessus de la source. >' 


Le vallon ^ aussi aride dans celte partie , aussi 

dépouillé que la colline^ n’offre, point de ces 

réduits mystérieux et ombragés, de ces asiles 

frais et sauvages que l’imagination se plaît à 

chercher dans un site aussi célèbre. Que des 

enthousiastes sé battent les lianes pour y voir 

■ 

tout ceJa, ils n’y trouveront pourtant eux- 
mêmes l’ombrage qu’en déployant leur para¬ 
sol , et la fraîcheur qu’eu se plongeant dans 
l’eau. Nous verrous dans le cours de cet ou¬ 
vrage des sources bien plus intéressantes, quoi¬ 
que moins célèbres. Celle de Yaucluse n’a pour 
elle que ses belles eaux et Pélraque; Mais j’en¬ 
tends les échos répéter les soupirs de cet amant 
poète3 j’écoute, je m’attendris et me tais. 

Cette fontaine a été si souvent chantée depuis 
Pétrarque, que nous croirions manquer à l’o- 
blig alion que nous nous sommes imposée <le 
ne rien omettre de ce qui peut intéresser nos 
lecteurs, si nous ne rapportions ici les vers que 
lui a consacrés M. Delilie^ dans son poëmc des 


78 SUD-EST DE L*EMPIRE ERAIVCAIS. 

Jardins. Ils sont beaux connue le sujet meme, 
et suivant l’expression de Dupaty, ils disent 
la vérité comme de la prose 

« Vaucluse j heureux séjour, que sans enchantement, 
» Ne peut voir nul poète et surtout nui amant 

^ ■ 

(*) Avant M. Delille, cette fontaine avait été chan¬ 
tée en vers non moins exacts, et peut-être non moins 
beaux en leur genre, par le Franc de Pompigiian, dans 
son Voyage de Languedoc et de Provence. Pour mettre 
. le lecteur à portée d’en faire la comparaison, nous les 
rapportons ici : 

« Là, parmi des rocs entassas, 

» Couverts d’uaé mousse verdâtre, 

» S’élancent des flots courroucés 
» D’une écume blanche et bleuâtre, 

1 La chûte et le mugissement 
» De ce» ondes précipitées, 

» Des mers par l’orage irritées 

» Imitent le frémissement : 

« ^ 

» Mais bientôt moins tumultueuse, 

» Et s’adoucissant à nos yeux ^ 

» Cette fontaine merveilleuse 
a K’est plus un torrent furieux* 

» Le long des campagnes fleuries, 
i Sur le sable et sur les cailloux, 

» Elle caresse les prairies 
> Avec un murmure plus doux* 
ü Alors elle souffre sans peine 
» Que mille differens canaux 
J» Divisent au loin dans la plaine. 

Le trésor fécond de ses eaux- 


3 » 
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M Dans ce cercle de monts qui, recourbant leur chaîne, 

» Nourrissent de leurs eaux ta source souterraine 
» Sous la roche voûtée, antre mystérieux, 

» Où ta nymphe échappant aux regards curieux, 

» Dans un gouffre sans fond cache sa source obscure, 

» Combien j’aimais à voir ton eau, qui toujours pure, 
y> Tantôt dans son bassin renferme ses trésors, 

M Tantôt en bouillonnant s’élève, et de ses bords, 

» Versant parmi des rocs ses vagues blanchissantes, 

M De cascade en cascade, au loin rejaillissantes, 

» Tombe et roule à grand bruit; puis calmant son courroux 
» Sur un Ut plus égal, répand des flots plus doux, 

» Et sous un ciel d’azur, coule, arrose et féconde 
» Le plus riant vallon qu’éclaire l’oeil du monde; 

» Mais ces eaux, ce beau ciel, ce vallon enchanteur, 

» Moins que Pétrarque et Laure intéressent mon cœur. 

» La voilà donc, disais-je 1 Oui, voilà cette rive 
» Que Pétrarque charmait de sa lyre plaintive, 

» Ici Pétrarque à Laure exprimant son amour, 

» Voyait naître trop tard, mourir trop tôt le jour. 
m Retrouverai-je encore sur ces rocs solitaires 
» De leurs chiffres unis les sacrés caractères ! » 

Je ni* *arrêle où commence îa fiction. On sait 


* Son onde toujours ^purce, 

» Arrosant la terre altér(5e, 

M fertiliser les sillons 

a De la plus riante contrée 
» Que le Dieu brillant des saisons, 

* Du haut de la voûte azurée, 
a Puisse échauffer de 
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que Pétrarque a vainement soupiré pour Laure. 
Tout s’opposait à ses amours, elle était mariée, 
il était abbé. 

Cette dernière circonstance mV même tou¬ 
jours frappé^ je luc suis étonné qu’au siècle où 
vivait Pétrarque, un ecclésiastique pût écouter 
librement, avouer et chanter hautement un 
amour doublement illicite 5 je me suis encore 
plus étonné qu’âuciiii historien n’en ait l'ait 
Pohservation, et que la réputation de Pétrarque 
n’en ait reçu aucune atteinte ; c’est sans doute 
relïéi du charme de la poésie : la beauté de ses 
vers a fait tout oublier, tout pardonner. — 
'Parcouru^ depuis Paris .. . 


« * 


■ 


§ 57. D'Avignon à Samt-Andiol .. 

> 

On parcourt la première moitié de celte dis- 

4 

tance dans la plus belle partie du territoire 
d Avignon. G est bien une pla’ine comme tout le 
Comtat, mais une plaine boisée et rafraîchie tant 
par les prairies, les bosquets et les .avenues de 
maisons de campagnes, que par les eaux cou¬ 
rantes du canal de la Durance. A Bon- Pas où Ton 
traverse cette rivière ou plutôt ce torrent, était 
autrefois une cbartreuse, dont rédilice subsiste 
toujours ou subsistait du moins encore., il y ^ 
peu d’annees, sur la rive droite. Tous les ponts 
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<|uc 1 impétuosité de la Durance a successiveineut 
détruits, étaient depuis long-temps remplacés par 

un bac qui vientd^étre remplacé lu i-niénie par un 

nouveau pont en bols, d'une très belle construc¬ 
tion et d'une longueur prodigieuse, qui réunit 
la délicatesse à la solidité : c'est un chef-dVeuvre 
en ce genre. La première pierre de la culée 
droite a été posée en pompe par le préfet de 
Vaucluse, avec procès-verbal emboîté dans du 
plomb et enchâsse dans cette première pierre, 
pour que lorsque les eaux ou le temps auront 
detmit ce nouveau pont, on puisse savoir au 
moins qu’il fut commencé en l'an 12 de la Ré¬ 
publique française, M. Marie - Antoine Bour¬ 
don, étant préfet du département de Vaucluse, 
€t M'^^^^.'Dupuy étant maire d’Avignon. Si les 
anciens avaient ainsi songé à satisfaire la curlo^ 
sué de leurs neveux, ils ne nous auraient pas 
transmis taïud enlgmesà deviner, dans les mo- 
numeus qu ils nous ont laissés. Mais ou dirait 
qu ils se sont but d’avance un malin plaisir de 
nos disputes, puisque leurs inscriptions même 
qui sembleraient devoir éclaircir tous les doutes' 
sont le plus souvent, par leurs abréviations, de 
vrais logogriphes que chacun interprète comme 

d veut. On voit du haut de ce pont vers le Sud^ 
Tome V, ^ 
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Ouest, le village de Noves, regardé comme la 

patrie de la belle Laure. 

C’est à Bon-Pas qu’on quitte la route de Mar- 
seillo, pour suivre a gaucbe celle de Cavaillon, 
quand on prend cette direction pour aller à 

Yaucluse. 

En traversant la Durance, on entre dans le 
département des Boucbes-du-Rbone. Nous ne 
quitterons pas le premier sans lui donner un 
coup-d’ceil général. 

La grande célébrité du Comtat ressemble un 
peu à ces vieilles réputations qui viennent on 
ne sait d’où, et se maintiennent on ne sait com¬ 
ment. Une grande partie de ce territoire tant 
vanté, n’offre que des sables caillouteux et sté¬ 
riles , qtu cependant produisent, en certains 
endroits, d’excellens vins, tels que celui de la 
Nertbe», de Cliâteauneuf du Pape, etc. 5 mais 
on sait que les bonnes terres ne sont pas celles 
qui conviennent le mieux aux bous vins. Les 
bassins engraissés par le limon du Rhône , de 
la Durance, de la Sorgue , et des autres ri¬ 
vières ou ruisseaux qui traversent ce départe¬ 
ment , sont les seules parties vraiment pro¬ 
ductives , surtout dans le voisinage des villes. 
Ces territoires privilégiés , parmi lesquels on 
distingue la banlieue de Cavaillon comme la 
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partie la plus fertile, et celle d’Avignon comme 
la pins fraîche et la plus riante, n’occupent pas 
le quart du département. 

Les environs d’Avignon rendent à peu près 
6 pouj- a , année commune ; il n’y a que ceux 
de Cavaillou qui rendent 7 à 8 : c’est une 
fcclle fécondité sans doute; mais combien de 
terroirs en France qui produisent au delà tle 6 
pour 1 ? Les grains que l’on récolte dans ce 
département ne suffisent pas à sa consomma¬ 
tion. Ce déficit est le résultat d’un excès de popu¬ 
lation. Elle atteint, d’après le rapprochement du 
territoire et du nombre de sesliabitans, la pro¬ 
portion de 1600 individus par lieue quarrée(*). 
La soie, la garcnce et le safran forment les 
principaux produits du sol. Les oliviers y sont 
rares, et dans un état de faiblesse, même de 
souffrance, qui prouve qu’ils ne sont pas tout- 
à-fall dans le climat que la nature leur a des¬ 
tiné. La destruction de la pins grande partie de 
ces arbres, par le froid, en est une dernière 
preuve. 

La Durance, qui sépare les deuxdépartemens 
de Vaucluse et des Boucbes-du-Rlione, est pour 

(*)11 est peuplé de 206,000 habitans et divisé eu 4ar- 
roüdissemeus, Aviguon, Orange,Carpentras etApt. 

6 ^ 
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l’iin et l’autre un Yerilable fléau. Elle a 1 a ra- 
uiditc (run torrent avec la largeur d’un fleuve; 
son lit varialde comme son volume, est souvent 
a moitié sec et sillonné seulement par deux ou 
trois courans d’une eau limoneuse, dont le plus 
eonsidéiable exige toujours un bac. Dans ses 
violentes crues ^ elle couvre üne vaste étendue 
de plaine. La ville d"*Avignon la voit pénétrer 
plus souvent dans ses remparts que le Ptliône 
qui coule à ses portes. Cette rivière raclicte une 
partie du mal qu’elle fait par rutililé des ca¬ 
naux d’ari-osage qu’elle fournit. Le mal même 
que produisent ses inondations n’est pas sans un 
bien, puisque le limon qu’elles déposent est 
un véritable engrais, que cependant on ne peut 
désirer , vu le danger des débordemens , qui 
cniraînenL queîqttcfois les récoltes elles terres, 
et menacent souvent les villages et les liabi- 
tans. Une double et forte digue pourra seule, 
en laissant à ce torrent les issues nécessaires aux 
canaux d’arrosage, lui fixer son cours dans toute 
sa longueur, et le forcer à ne couler que pour 
la prospérité publique. 

Nous avons déjà vu sa source au inoutGeiièvre, 
en parcourant la deuxième route de Paris à 
Turin. Dans son cours de cinquante lieues , ce 
torrent eii reçoit un grand nombre d’autres. 
11 reçoit notamment toutes les eaux du revers 
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i. 

occidental du mont Viso, dont le revers oppose 
fournit la source de l’Eridan. Parmi les divers 
cailloux c|ue chane la Durance^ on reuiaiT|ue la 
variüliie et plusieurs espèces de porpîiyrc. La 
pi aine J depuis ce Lie rivière jusqu’à Saint-An- 
dioî y n’offre aucun genre d’intèrèt. On iraverse^ 
vers le indien de la distance, le village de Oa- 
bancs. Celui de Saint-Aiidiol n’a de rcmar- 
qiiaLle qu’un assez joli parc attenant au clià- 
leau. — Paixow'LL depuü Paris. . 


* * * ♦ 


• 4' « I 


S 58 . B s Saint-Andiol à Orgon. .. 

Même nature de pays plat. On a devant soi 
une triste chaîne de montagnes calcaires, qui 
pr ésentent la forme et la nudité des montagnes 
du premier ordre, sans en offrir les masses im¬ 
posantes. Les plvis hautes soniinllés qu’on aper¬ 
çoit, s’élèvent à peine à 4°*^ mètres au dessus 
du niveau de la mer. Cette eluiînc qu/oii nomme 
les Alpines f commeiiee à Orgon et Iinit près de 
Taraseon , eu courant de J’E, à l’O. 

Orgon est uno très petite ville de i 5 oo halu- 
taus, siluéeau pied de ees montagnes, non loiiv 
de la rive gauche de la Durance et près de l’ein- 
hranchemenl de la roule de Montpellier à Mar¬ 
seille. Elle a un hurcau de poste,, et une assez 
bonne auberge au relais. Ou y voit un canal oui 
traverse une montagne d’oui re en outre, comme 


lieues. 
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ceux du Languedoc et de Saint-Quentin : c*est 
un ouvrage tout aussi curieux quoique moins 
renomme. N’ayant jamais été fini, il ne sert, 
dans l’état actuel, qu’aux arrosages. — Parcouru 
depuis Paris .i 85 ' 


S 5^. D’Orgon à Pont-RoyaL . ^ 

Meme plaine. Au village de Senas, on longe 
avec plaisir les prairies fraîches et verdoyantes, 
qui ont remplacé Tancien parc du château. 
Cette vue inopinée dans un pays généralement 
aride a quelque chose de délicieux, je dirai 
pt-esque de rafraîchissant. Avant d’arriver aù re¬ 
lais , on traverse, sur un pont de pierre, le canal 
de Crapone destiné à l’arrosage de la plaine 
d’Arles. 

Pont-Royal est une maison dont une moitié 
sert d’anherge, on y volt nue jolie fontaine.— 
Parcouru depuis Paris .. • loçt; 


§ 6o. Ve Pont-Royal à Sairit-Cannat . 

Pays toujours calcaire et peu intéressant. I)u 

haut de la montagne de ia Taillade, l’on voit 
le hourg de Mériudol, fameux par son ancien 


désastre. 

La petite ville qu’on rencontrenne lieue avant 
Saint-Cannal, est celle de Lamhesc, peuplée de 
2600 liabitans ; c’était le siège des assemhlées 
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provinciales. A 3 lieues O. de cette petite ville 
est celle de Salon, peuplée de 4 à ôooo habi- 
taiis, et située sur le canal de Crapone, Le tom¬ 
beau du célèbre Nostradamus , qu’on voyait 
dans Téglise des Cordeliers, a subi le soi t de 
cette église, c’est-à-dire, qu’il a été détruit. La 
maison commune conserve avec respect le buste 
d’un homme plus justement célèbre , le bailli 
de Sufîren, ainsi que les portraits de l’ingénieur 
Adam de Crapone, auteur du canal qui porte 
son nom, et de Tinfortuné Lamanon, compa¬ 
gnon de Lapeyrouse. 

Le commerce de cette ville consiste en huiles 
et en bêtes à laine. — Parcouru depuis Paris, . 


S 61. De Seint-Cannat à uiîr . 

Même genre de pays, il est plus cultivé, le 
climat plus chaud, les oliviers et les amandiers 
plus nombreux. Au sommet de la longue des¬ 
cente qui conduit à Alx, on trouve des car¬ 
rières de plâtre , et dans ces carrières , des 
ictvollthes, ou des pierres qui renferment des 
empreintes de poisson. M. Darluc en donne la 
description dans son Histoire naturelle de la 
Provence. On ne tarde pas à voir Aix dans un 
bassin fermé, d’un côté par la pente méri¬ 
dionale delà colline, qu’on descend 5 de l’autrej^ 
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par les revers des arides montagnes fini séparent 

CG }.>assin (Ig cg]ui (le ^ItU'S(?jlle. 

A quelques lieues vers l’E., siélève dans les 
nues la montagne calcaire de Sainte-Victoire, 

611 presenLaiii au Midi une face de roc déchar¬ 
née, que les éboulemens successifs ont rendue 
presque verticale. Us en ont entraîné tout un 
côté , de manière que ce n’est plus anjourd’liui 
qu un quartier de montagne. Sa liauteur est 
d environ looo mètres au dessus du niveau 
de la mer. Elle est décrite dans l’ouvrage 
Cite de M. Darluc. 

Du cote de 1 O., on découvre, à perle de vue, 
des Lellcs campagnes couvertes d’oliviers. Ce 
sont ces plantations qni produisent la véritahle 
hiule d’Aix. .Les collines de ce côté sont assez 
basses pour mériter le nom de plaine. « C’est 
^ cette plaine, dit M. de Saussure, qui sépare 
>5 la chaîne des Alpes de celle des Pyrénées 
Certes, ce n est point là que les fabricatenrs de 
systèmes, qui ont rêvé la contigu ité de ces deux 
chaînes, ont pu la cheidier, mais bien dans 
les montagnes du Daupldné et du Yivarais, 
comme nous avons eu occasion de i’ohseï’- 
ver déjà, en mentionnant et combattant avec 
M. de Saussure, celte erreur géologique, qui 

iciid à réunir toutes les montagnes de Tunivers 
en une seule chaîne. 
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L’entrée d’Aix rcsscxuble à celle tTuniuastd- 
fiqiîc clTLi\teaii. Elle est forsnée par une grille élé¬ 
gante, devant laquelle passe la route de Mar¬ 
seille. Un large et superbe cours, composé de 
quatre rangées d’ormes antiques, et bordé tle 
deux baies de maisons, toutes plus belles les unes 
que les autres, vient, à travers le quartier neuf 
de la ville, aboutir à cette grille. Il est orné de 
trois fontaines, dont l’une verse de l’eau cbaude 
tirée de la source tJiermale, dont nous parlerons 
bientôt. Le reste de la ville répond à cette 


magnificence. Toutes les rues larges et bien 

O O 

bâties, plusieurs tirées au cordeau et une foule 
de beaux lidtels répandus dans les divers quar¬ 
tiers, plus particuliérement dans celui d’Orbi- 
telle, où se trouve le grand cours que nous 

venons d’admirer, enfin divers oinemens d’ar- 

■ 

cliitecture, parmi lesquels ou remarque fré*- 
quemment des balcons supportés par des ther¬ 
mes , tout cet ensemble fait ressembler la ville 
d’Aix à 1 ’ un des beaux quartiers de la capitale : 
une brillante société y en répandait le ion , et 
plus de i 5 o équipages le mouvement. C’était 
vraiment le Paris de la Provence. 

Les lôo équipages sont aujourd’hui réduils 
a deux ou trois. La ville a perdu, avec ses plus 
riches habuans, plus de d,000,000 de revenus 
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annuels ^ qui se consommaient dans ses murs. 
Sa population J qui était alors de 2,5 à 3 o,ooo 
âmes J nVst aujourd’hui que de i8,oûo. ; 

Aucmie des places publiques d’Aix ne mérite 
d’étre citée. La plus belle, celle de riiôtel de 
ville, est petite 5 la façade de cet hôtel en fait , 
par son architecture simple, mais de bon goût, 
le principal ornement. Un autre côté de la 
meme place est embelli par un autre édifice 
public, le grenier d’abondance, et le centre 
est décoré d’une fontaine , surmontée d’une 
colonne de granit antique. La tour de l’horloge 
qui s’élève à l’im des angles de cette place contre 
Fhôtcl de ville mérite un conp-d’œil. La son¬ 
nerie est placée au liant dans une espèce de cage 
de fer. Cette horloge offrait autrefois une mé¬ 
canique curieuse qui a un peu souffert. 

L’intérieur de l’iiôtel de ville renferme quel¬ 
ques antiques dont la description est donnée 
avec détail par M. Millin. Ceux qui mont 
frappé le pins sont trois urnes trouvées dans les 
murs de la tour du vieux palais, un bas- relief 
que les antiquaires ont intitulé : V accouche ment 
de Léda, et une mosaïque qu’on voyait aupara¬ 
vant dans le vestibule des bains de cette ville : 
on y remarque aussi le mausolée érigé par Fré¬ 
déric au Marquis d’Argens. Cet hôtel renferme 
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mie bibliothèque publique, composée de 60,000 
volumes d’un bon choix , et léguée par le Mar- 
quis de Méjanès. 

La seconde place d’Aix est celle des prê¬ 
cheurs, dont le milieu est également décoré 
d une fontaine ; mais beaucoup plus belle que 
cellede Photel de ville. C’esl un obélisque porté 
par quatre lions, et surmonté d’un aigle, dont 
Texéculion est juslemeut admirée. Il a les ailes 
étendues , il s’élance, ou croit le voir fondre 
sur sa proie. Quelques arbres ombragent celte 
place que devait embellir le nouveau palais de 
justice. A peine sorti de ses fondemeiis, cet édi¬ 
fice public, commencé avec une magnificence 
digne de l’ancienne Rome, a été surpHs par la 
révolution , et il est resté au point où elle l’a 


trouvée. 


Aix est la ville de France la plus riche en 



relit son beau cours, un grand nombre d’autres 
moins remarquables , coulent en dilTerens 
quartiers, et fournissent en été le moyen de ra¬ 


fraîchir et nettoyer les rues. 



ri, 
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Il leur donna le nom A'Acjuœ Sextiæ ^ d oii 
sont Yenus, et le nom d’AIx, et Topinionqui jf^dt 
regarder ce général comme le fondateur de la 
ville. Elle A recouvré en 1704 ces bains qui 
étaient restes oublies^ et meme enfouis en partie 
pendant plusieurs siècles. Ils sont p' ns connus 
par leur origine que par leur vertu. La prin¬ 
cipale qualité de leurs eaux est dWoir tout 
juste le degré de chaleur qui convient le plus à 
la température du corps, 36 degrés. Ce sont les 
seuls bains publics de la ville, et Ton ne craint 
pas de les prendre comme simples bains de pro¬ 
preté. Une pierre antique, trouvée dans les 
fondations , a été encastrée dans le,mur d'une 
des cliambres à baigner. Les antiquaii es y re¬ 
connaissent un autel du dieu Priape, quoique 
le dieu et 1 autel aient etc mntilcs au point 
d être entièrement effacés, et ils ont consacré 

I 

cette opinion par les deux vers suivans qu’oii 
lit sur le mur : 


Presses phallus abest : erasit harhara dextra 

^ t 

Sed latet in.cdlidis ipse Priapus aquis. 

On peut voir des aniiquilés plus précieuses et 
mieux conservées dans le cabinet de M. Des¬ 
noyers de Saint-Vincent. 



¥ 
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Core' plus par les huit colonnes antiques qui 
entourent les fonts haplismanx. Elles sont dis¬ 
tribuées en forme de rotonde comme elles ont^ 
à ce qn’on prétend, été trouvées, on ne sait 
d’ailleurs ni ou ni à quelle époque. On voit 
dans cette église un Saint Thomas peint en 16i 7, 
par un artiste Flamand, nommé Finsonius, ta¬ 
bleau admiré des connaisseurs et oublié par 
M. Millin. Il n’a pas oublié de même le tableau 
du Roi René, qu’on voit dans la même église, 
et qui ne mérite pas moins d’attention, non par 
son mérite, mais parce que c’est l’ouvrage d’un 
Ptoi. Le clocher est une tour octogone très 
•massive, à laquelle M. Millin trouve de la 
grâce. 

^ Les étrangers ont à Aix la ressource d’un ou 
deux cabinets littéraires, de deux fort bonnes 
auberges, de plusieurs beaux cafés, d’un théâ¬ 
tre assez mal bâti, mais souvent occupé par les 
troupes de Marseille. On ne reconnaît point dans 
ce chétif bâtiment l’orgueil d’une ville capitale 
et parlementaire. On le reconnaît un peu mieux 
dans ses promenades, qui sont, après le grand et 
magnifique cours que nous avons vu en entrant, 
'celui de la Rotonde, que nous avons laissé à 
notre droite, sur l’avenue de Marseille, ceux 
^des Récôlets et de lu Trinité du côté du Nord, 
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remarquables l’un et l’autre par de très-beaux 
arbres^ dont un, qu’on voit devant la porte des 
Récolets, est ïe plus beau tremble qiie j’aie ja¬ 
mais vu; enfin, du meme côté, les boulevardç 
- qui sont aussi très beaux. 

Cette ancienne capitale de la Provence, doit 
au voisinage de Marseille de n’élre aujourd’hui 
que le chef-lieu d’un .arrondissement. Ce même 
voisinage nuit aussi aux progrès de son coiu- 


merce, dont quelques fabriques, qui sont peu 
Tenoniniées, et lesbuiles de son territoire, qui 
le sont beaucoup,. forment les principaux et à 
peu près les seuls éléniens. Ces fabriques con¬ 
sistent dans quelques iudienneries et dans une 
manufacture de velours. Un etablissement plus 


remarquable lors de mon passage était la fila¬ 
ture de coton du sieur Reverdi. 

Aix a conservé son archevêcbé : une école de 
droit a succédé à son université , et le tribunal 
d’appel à son parlement. H y a aussi un tribu¬ 
nal de première instance et de commerce. 

Le savant Peyresc , le Marquis d’Argens, 
l’auteur de rAvocat-Patelin, Brueys, les natu¬ 
ralistes Tournefort et Adanson, le rhéteur Bal- 
tazar Gibert, le peintre Jean-Baptiste Vanloo, le 
musicien célèbre médecin Lieutaud, 

et autres hôâ^u^Ecélèbres . étaient originaires 
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de cette ville, qui a vu naître aussi ce Du per¬ 
lier, à qui Malherbe adressait les belles stances; 

« Ta doüleur, Duperrier, sera donc éternelle ». 
et ce farouche président d'Oppède, dont nous 
nous sommes rappelés les forfaits à la vue de 

Mérindol. 

Ge fanatique magistrat fit brûler plus de vingt 
bourgs et villages habités par les Yaudois , et pé¬ 
rir plus de 4000 personnes, hommes, femmes et 
enfaiis. François R*', recommanda, en mourant, 
à son fils Henri II, de faire punir les auteurs de 
celte barbarie. L'affaire portée au parlement de 
Paris, occupa cinquante audiences Gonséculives. 
d'Oppède plaida lui-meme : son début surtout • 
parut toucher l'auditoire. Judica nve Deus et 
discerne caiisam meam de gente non saiwia. Il 
suffisait alors pour avoir raison, de s'appliquer 
avec un apparence d'à-propos, un passage de 
l’Ecriture : d'Oppède fut renvoyé absous. 

Détruite par les Sarrasins sous le règne de 
Charles Martel, la ville d’Aix fut rebâtie par 
les comtes de Provence, dont l'un, Alphonse U, 
Roi d’Arrai^on, y fixa sa cour. Beatrix deSavove, 
femme de Raimoud Bérenger, l’un de ses suc¬ 
cesseurs , en fit .le rendez-vous des plaisirs et 
des grâces. Le bon Ptoi René , l'un des trou¬ 
badours de la Provence, et la Reine Jeanne de 
Laval son épouse, Y renouvelèrent le règne d<? 
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Saturne et de Rliee , et j pour jouir eux-rnémos 
quelquefois du bouîicur qu'ils répandaient au¬ 
tour d'eux, ils aimaient à s'habiller en bergers, 
et à conduire un troupeau. Ce prince avait pour 


les cérémoies religieuses un goût décidé qui lui 
fit imaginer la bizarre procession de la Fête- 


Dieu, fameuse en France sous le nom de pro¬ 
cession d’Aix. 


J'ai vu cette singulière cérémonie. Ce sont 
des diables, parmi lesquels on distingue le grand 
diable et la diablesse, qui pour préludes cou¬ 
rent les rues dès le matin , la tète chargée de 
cornes, et le corps couvert de grelots, qu’ils 
font résonner bruyamment , en sautant et 
dansant dans tous les carrefours. Une âme 
attaquée par eux et représentée par un homme 
vêtu en femme , se réhigie entre les jambes 
d’un ange , qui écarte ces esprits Infernaux 
à grands coups de croix. Les coups pleuvent 
aussi sur le dos de Fange qui finit cependant 
par rester victorieux, et après la bataille, au¬ 
ges , âmes et démons, tout est réuni pour pré¬ 
senter le chapeau à la ronde, comme après la 
danse de Foursj jè me trompe, ce n'est point 
le chapeau, ils n'en ont point, c'est une espèce 
de têtière ou de masque, qui forme autour de 
leur tête la plus hideuse enveloppe. Les pieux 
acteurs de cette religieuse et ambulante comédie 
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tetaienl les croclieteurs et loutc la canaille d’Ais, 
les luéiues qu’on avait vu jouer des rôles (Tun 
tout autre genrie dans les drames révolution¬ 
naires. 


Un prince d^amonr représenté par un beau 
jeune liomine ^ s’amalgame on ne sait comment. 
parmi ces personnages , lorsque la procession 
coniineiicc. Elle est preCedee de ce cortège, 
où l’on volt figurer aussi un Roi, que je pre¬ 


nais pour le Roi Réné, mais que les gens ins¬ 
truits reconnaissent pour le Roi de la Bazoche, 
et qui est également représenté par un beau 
jeune homme , coiÛè comme un marquis de 
.comédie, couvert d’un manteau court, claque 
sous le bras, et saluant avec popularité la foule 
des curieux rangés à droite et à gauche. La farce 
alors s exécuté avec plus de prétentions et les 


gambades avec plus de méthode, même avec une 
sorte de dignité et un sérieux bien risibles pour 
un observateur du dix-neuvième siècle. 


Rien ne m’a paru plus l isible aussi que la gra¬ 
vité avec laquelle défilaient, à la suite de celte 
parade , toutes les autorités de la ville, tout le 
clergé, etenbn rarebeveque d’Aix(^), portant 



(*) M, Champion de Cicé, ancien ministre d’état, 
aussi recommandable par ses tahus que par son savoir. 
Tome T- n 
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d*un pas lent: et respecineux le Saint Sacrement, 
au milieu des P ange lingua adressés à l’Eternel. 

Celle mascarade qui ressemble bien plus aux 
anciennes Bacchanales qu’à une cérémonie cliré- 
tiennne, s’est perpétuée depuis le quinzième 
siècle jusqu’à nos jours, sauf un interrègne de 


dix ans qu’a duré la révolution. Lors de sa re¬ 
prise en 1802, elle avait attiré à Aix une foule 
immense, tant de Marseille que d’Arles et de 
tous les environs, au point qu’il me fut impos¬ 
sible de trouver à me loger 5 mais il me fut aisé 
de passer la nuit dans les bals (*). 

Au goût des cérémonies religieuses, le Roi 
Réné joignait celui des arts. En sa qualité de 


troubadour , il cultivait toutes les branches du 

i 

gai saifoii\ Il faisait des vers et de la musique : 
on a conservé dans sa procession quelques-unes 
de ses marches. Il était regardé comme le plus 
grand peintre de son siècle, du moins en France, 
Plusieurs de scs tableaux subsistaient encore à 
l’époque de la révolution. Un seul a survécu à 
cette crise destructive , c’est celui que nous 
avons remarqué à la cathédrale. Le Roi René 
a orné aussi de peintures et de vignettes divers 


(*) Les kermesses flamandes nous offriront dans la 
suite des fêtes à peu près de la même nature. 
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livres, dont un m'a éle montré par l'arche- 

véque. Un autre est conservé à la Rihiîoihèqne 
Impériale. Ce Lon Roi peignait une perdrix, 
lorsqu’on lui annonça la perle de son royauine 
de Naples ; cette nouvelle ne l'empécha point 
d’achever sa perdrix. 

Qu'on ne chei che plus à Aix les nombreux 
clicfs-d’œuvre dont les Mignard, les Puget, les 
Vanloo et autres grands niai 1res avaient enrichi 
cette ville. Une nativité de Mimiard et un anw 

^ O 

de J .-B. Yanloo, qu'on m’a montrés dans l’église 
de laMadelaine, étaient, avec les deux tableaux 
que nous avons remarqués à la cathédrale, tout 
ce qui a survécu à la dévastation. Quelques-unes 
des belles façades, ornées de balcons et de ther¬ 
mes, que nous avons remarquées en arrivant, 
portent rempreinle du ciseau du Puget. 

Le tombeau de Joseph Sec, peut trouver ici 
sa place à cause de sa singularité. Joseph Sec 
était un charpentier, qui, parvenue une fortune 
considerahle, crut que son nom devait parvenir 
aussi à la postérité, et en conséquence, il s’érigea 
lui-meme, avant de mourir, le mausolée qu’on^ 
voit encastré dans une façade de la place du 
marché aux bestiaux, située hors de la ville. 
Les inscriptions nous apprennent que c’est pen¬ 
dant la révolution que Joseph Sec se crut un 



s 00 SUD-EST DE L’EMTIRE ERANÇAIS. ' 

personnage. Tl ne tarda pas à prendre sa place 
dans la nouvelle cl dernière demeure Qu^il 
s’ètait construite. 

■ 

La forme de ce monument ne manque point 
de grâce. Les statues et Las-reliefs sont analogues 
au mauvais goût de cette époque, et les inscrip¬ 
tions à rigiiorante simplicité du bon homme 
qu’elles concernent et qui en est sans doute l’au¬ 
teur, comme il Test du monument. 

Le château du Tholonet, la plus jolie maison 

H 

de plaisance des environs d’Aix, offre aux cu¬ 
rieux un site très pittoresque, de belles allées , 
de belles eaux et un superbe pan de muraille 
romaine, destinée â les retenir (*). On y trouve 

les carrières qui produisent cette brèche rou- 

■ 

geâtre dont on fait à Aix des tablettes et cham¬ 
branles de cheminée, des dessus de table et 
autres oniemens. 

Le territoire d’Aix est sec et peu agréable , 
quoique parsemé de maisons de campagne , sur¬ 
tout dans la partie du couchant. Je préférerais 
y voir moins de maisons et plus d’arbres. Les 


(*) On est surpris que M, Millin ne parle point 
d’une antiquité aussi remarquable dans un ouvrage 
consacré à ce genre d’observation, quoiqu’il y décrive 
assez longuement le château du Tholonet. 
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oliviers abondent^ mais ils ne sont encore ici 
que des nains auprès de ceux que nous verrons à 
Nice } et d’ailleurs cet arbre n’ofTre , comme on 
sait, qu’une verdure grisâtre et un très faible 
ombrage. Quoique petits et sans vigueur, les oli¬ 
viers d’Aix fournissentla meilleure huile qu^oii 
connaisse.. Elle doit, dit-on<, sa supériorité 
moins à celle des olives qu’au soin particulier 
avec lequel on la fait. Une des qualités de cette 
huile est de vieillir sans s’altérer, au lieu que 

l’huile ordinaire est sujette à rancir.- 

/ 

La quantité des oliviers est bien diminuée 
depuis quelque temps dans cette contrée. Tous 
les hivers rudes leur font beaucoup de mal, et 
en détruisent une partie. Ils périrent presque 
tous en 1789 , et les arbres actuels sont la plu¬ 
part ou des plantations ou des pousses nou¬ 
velles. Les. babilans, et surtout les propriétaires, 
qui n’éprouvent ces pertes que depuis la fin du 
dernier siècle , sont persuadés- et regardent 
comme une vérité démontrée,, que la tempéra¬ 
ture a changé.. 

Quoi qu’il en soit , l’huile d’Aix. appro¬ 
visionne les cuisines de tous les gourmets der 
France. Le territoire proprement dit, ne suffi¬ 
sant pas à ceUe immense fourniture, les con¬ 
trées environnantes viennent à son secours, et 
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ne suiïjscnt pas encore ; Part de nos épiciers 
fait le reste. Ce pays fournit du vin au delà de 
sa coosoniiiialion J on y cultive peu de blé. A 
quelques lieues de la ville, vers le Sud-Est, il 
produit de la houille, que leshabitans n’ont pas 
le bon esprit d’employer pour leur cbauft'age, 
ou du moins pour leur cuisine. Il n’y a que celle 
de rarchevêché où ce combustible soit en usaire, 

O ’ 

et cependant le bols est rare dans tout le dépar¬ 
tement. Un habitant m’a observé que ce char¬ 
bon était de nature fétide. C’est un défaut sans 
doute, mais non une raison suffisante pour se 
priver entièrement de cette ressource. 

Outre les routes de poste qu’indique la carte, 
Aix va communiquer avec Arles, par une roule 
de huit lieues, qui est en construction , et qui 
traverse la fameuse plaine de la Cran. 

A quatre lieues O. par S. d’Aix, la petite 
ville de Rei re, peuplée de 1800 babitans, pos¬ 
sède d’ 'aboudanles salines, qu’elle doit à sa po¬ 
sition sur les bords de l’étang de Martigues, et 

O O ^ 

qui lui occasionnent un air mal sain. Son terri¬ 
toire produit nue huile excellente, qui se vend 
pour huile d’Aix. 

Saint-Cbamas est une autre petite ville, située 
sur le meme étan«', à trois lieues N.-O. de la 
précédente, et peuplée de z4.oo babitans. «On 
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y voit dans une promenade, un pont sur la 
55 Touloubre, f|uTin citoyen, nommé Doimius, 
5* üt construire du temps des Romains, avec 
55 deux arcs de triomplie pour etcrniser cjuel- 
55 fpi^ivenement. On lit sur le coté qui se pré- 
55 sente en venant d’Aix, une inscription com- 

55 mentant par ces mots- .Zj* C- 

55 Qos. Ce pont s'appelait le pont Flaoian^ sans 
55 doute du mot FIcloos* Les vieillards le noni'- 
55 ment encore ainsi 3 mais depuis longues an- 
55 nées ou lui substitue le nom de 
55 est celui d’une illustre famille du pays. De’ 


53 pareilles usurpations sont faites pour ajouter 
55 à l'obscurité de Pbisloire 55. (Statistique de 

M.. Michel, pag. 4 ^ 7 *) 

L'étang de Berre ou de Martigues est une 

espèce de petite mer Méditeh’anée de 10 à lu 
lieues de tour, communiquant à la grande par 
un très petit détroit, qui Iraverse et partage la< 
ville de Pvîartigues. L’étangest traversé et partagé' 
hii-méiiic par un cbemiiren cliaussee, qu’ôn dit 
avoir été construit en un jour de temps par Caius- 
Marins, en présence de rennemi. Ce qu’il y a 
de certain , c’est qu’on l’appelle dans le pays le- 
Caioit^ dénomination qu’on croit s’étre formée 
du nom do Caïus, 
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Marti^^ucs, est une viüe de 6000 habiians, la 
plupart adonnés à la péclie. Elle est composée 
de trois parties Lien distinctes. L'une est Lâtie 
dans l’eau, au milieu du détroit ou canal qui 
foi me la comiuunicalion de l’étang avec la Mé¬ 
diterranée , et se nomme Vlsle : elle doit son 
origine à des péclieurs qui s’y établirent dans 
le dixième siècle. Les liabitans s’étendirent en^ 
suite des deux côtés du canal, La partie septen¬ 
trionale, mon tueuse et fertile, se nomme 

qidères^ et l’autre, montagneuse et aride, Fer^ 
Hères . 


lietjM, 




La pêcherie de l’étang, qui hiit la richesse 
du pays, en fait aussi tout l’interet. Le passage 
périodique des poissons de la Méditerranée dans 
l’étang est curieux à observer, du haut des ponts 
établis sur les canaux limpides et peu profonds 
qui forment le détroit. Ce passage se fait sans 
obstacle de la part des pécheurs 5 ils attendent 
le poisson dans l’elang, où la plus grande par¬ 
tie se fait prendre 5 aussi n’en rcpassc-t-il pas 
beaucoup au retour. J’ai été deux fois à Mar¬ 
tigues, sans pouvoir jouir de ce spectacle, qui 
y attire tant d’étrangers dans la saison, parce 
que cette époque n’est pas celle de mon pas¬ 
sage, ^ Parcouru depuis Paris, 
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S 62. D’Aix au Pin ... 

On s’élève par une montée peu rapide , mais 

commue^ sur les lianleurs qui séparent le bassin 
d’Aix de celui de Marseille, et ron admire en 
passant les belles plantations et les belles eaux 
du château d’Albertas, situé sur la droite de 
la roule, presque à mi-cliemin de la première 
distance. Cette fraîcheur plaît et surprend, d’au¬ 
tant plus qu’on est environné d’arides et tristes 
montagnes. De r autre coté de la route existe 
encore le vieux château, abandonné pour celui 
dont nous venons d’admirer les embelllssemens. 
Ce donjon est adossé contre un roc isolé qui 
paraît faire corps avec lui, et dont le sommet 
en plate-forme et les parois à pic m’ont rap¬ 
pelé le fameux roc de Polignac, près de la ville 
du Puy. Peu après Albertas, les curieux vont 
voir, à un quart de lieue sur la droite au pied 
de la petite montagne de Cabriez', une fontaine 
qui ne coule qu’en été. 

Le Pin est un hameau composé de quelques 
maisons éparses. — Parcouru depuis Paris* . * 

§ 63 . Dii Pin à Marseille . 

Meme chemin, toujours sablonneux et pres¬ 
que toujours dégradé, taut par le passage des 


S 


UeuM. 

4 


301 7 

4 


I 














jo6 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

énormes et nombreuses cbarreues fini le foulent 

\ 

jonrnellenient, que par la natui c des maiériaiix; 
calcaires qui servent à son entrelieu. Le som¬ 
met de la longue descente qui conduit à Mar¬ 
seille , SC uonime la Triste , mot qui signifie vue 
en proYençal, et qui se trouve parfaitement 
adapté à cette montagne j d’après la superbe vue 
dont on y jouit. la descriptiojL de Marseille^ 

— Parcouru depuis Paris jasa idà J^d^arseille, . . ^oS- 
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DESCRIPTION 

routière et géographique 

I 

DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 



IP. ROUTE DE PARIS A MARSEILLE, 

Par Lyon, Grenoble et Gap. 

2og lîeués,] 



Depuis Paris jusqu a P'izille (v. 2.®. r\ de Paris à Tun/i). 

47 paragraphes .. ».. • 

S 48* De Vizille à Lafrey . ' .. * , . 


Opî laisse à gauclie, au sortir de Yiz.ille, la 
route du mont Genèvre, qui suit la Romanche, 
pour traverser ce torrent sur le beau pont de 
Vizille J et gravir ensuite, pendant plus de deux 
heures, la longue cote qui forme toute cette 
distance. Elle monte dircclcment le long d’une 


croupe qui fait lace à la vallee étroite et pro- 
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fonde^ d’où s’échappe la Romanche. On ren¬ 
contre^ chemin faisant, des carrières de plâtre. 
Au haut de celte coie, on croit atteindre le som¬ 


met d’une monlagne, et l’on s’étonne d’étre 
dans une plaine €|ui, bordée à droite et à gau¬ 
che de deux cimes élevées, offre une véritable 
vallée. Le village de Lafrey est à l’entrée* de 
de cette haute vallée, dont le fond est occupé 
par un joli lac. La route en longe la rive occi¬ 
dentale. — Parcouru depuis Paris . 


S De Lafrey à la Mure .. 

Après avoir coloyé ce lac à gauche, l’espace 
de deux lieues, par un très beau chemin, le 
voyageur est surpris d’en côtoyer, immédiate¬ 
ment après, un second qui s’y dégorge, puis 
un troisième , qui a son écoulement du côté op¬ 
posé, vers la Mure. A l’aspect de ces trois lacs 
qui semblent n’en fitire qu’un, lorsqu’on ne 
remarque pas leur séparation, vu surtout qu’ils 
sont tous les trois beaucoup plus longs que 
larges, on se croirait au bord d’un superbe 

fleuve. Trouver des. lacs à une hauteur d’en- 
* * 

vxroiî looo mètres au dessus du niveau- dé la 
mer , doit paraître bien extraordinaire aux 

point vu ceux des Alpes 
ou des Pyrénées,, et qui ne savent point qu’il 
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en existe à des hauteurs plus que doubles de 
celle-là. Une chose non moins surprenante, c’est 
que l’eau de ces trois lacs n’admet point la 
truite, celui de toiis les poissons qui paraît le 
plus naturel aux eaux des montagnes. On a 
plusieurs fois essayé d’y en mettre, elle a tou¬ 
jours péri. 

Ces trois lacs donnent une idée des sept, con¬ 
nus sous le nom de Sept-Laux dont nous avons 
parlé (route de Paris à Purin ^ art. Commu¬ 
nication'^. Ils offrent par trois fois, dans une 
contrée moins escarpée, moins haute et moins 
dépouillée, le meme spectacle qui se renouvelle 
sept fois aux Sept-Lanx. L’un de ces trois lacs 
mina la route en 1807 , au point d’en engloutir 
une partie. On l’a refaite plus haut, mais 
comme il la menaçait encore, on se proposait 
de la transporter sur l’autre rive. 

On rencontre à mi-chemin de la Mure , le 
village de Pierre-Châtel cennu par ses mines de 
charbon. Elles s’exploitent dans l’intervalle qui 
sépare ce village du Drac. Au bord de ce tor¬ 
rent est la source minérale de la Motte. Les 


mines trcs-ahondantes et d’une excellente qua¬ 
lité fournissent à la consommation de Grenoble , 
de Gap et de tout le pays : la source minérale est 
à deux lieues de la route, elle offre la particu- 
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larilc remarquable de sourdre au bord et au 
niveau du Drac, qui la couvre dans ses debor- 
demcns. Sou accès difficile ne permet d'en 


prendre les eaux sur les lieux qu’à des buveurs 
bien déterminés. On prend les bains et les dou- 
.clies au cliâteau de la Mottebeau y est portée 


à dos de mulets. 

Passé Pierre - Châtel, 


où l’on arrive par un 


chemin que dégradent journellement les cha¬ 
riots de charbon, j’ai toujours eu jusqu’à la 
Mure une bonne route, parce que les trans¬ 
ports de ce minéral se dirigent moins de ce 


^ J- ^ 

cote 


# 


lieufj, 


La Mure est un bourg qui ressemble un peu à 
.uneVille, et qiu prétend meme à ce litre. Il a’un 
.bureau de poste,une bonne auberge au relais, 
■quelquecommerce, consistantdans la fabrication 
des clous et des toiles d’emballage, avec une po¬ 
pulation de 1800 babitans. La plaine de la Mure 
et les deux montagnes qui la dominent à droite 
et à gauche présentent l’aspect de la, fertilité. 

Plus cultivée en seigle qu’en froment, elle pro¬ 
duit de 6 h Y pour l.-^J^arcoitru depuis Paris, l 53 j 


4 • h ■ 


S 5 o. De la. Mure aux Souciions, , . . 

On quitte la plaine presque au départ, pour 
descendre au fond d’une profonde vallée.par 


3 ^ 
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i ]une route iracee eu zig-zag sur le pencliant de la 

montagne. Elle était ^ lors de mon passage, fort 
i • étroite, non encore ferrée, ni pavée, sujette aux: 
5 éboulemcns, ainsi qu’au ravins, et d’une pente 

dailî eurs très douce, au moyen d’une multitude 
5 de tournaus, qui, dirigés en divers sens, lui don¬ 

nent l’air d’un labyrinthe. Quand on jette ses 
; regards en arrière, on croirait revenir sur scs 

pas, et l’on conçoit à peine que le cliemin qn’oii 
J voit soit celui qu’on vient de parcourir. Il re¬ 

joint la vieille route , qui bien que plus courte 
g est abandonnée a cause de ses rampes rapides 

et de son mauvais pavé, un moment avant de 
^ passer le pont jeté sur le torrent qui roule au 

JJ fond de celle horrible vallée, et que par dérision 

^ sans doute on a baptisé la. JBomie* Ce pont est 

JJ d’une élévation très hardie, et d’une belle cons- 

truclion en marbre grossier. Le voyageur observe 
g des marbres bien supérieurs, parmi les cailloux: 

ç qui roulent sous ses pieds, dans la côte qu’il vient 

• î r ’, t dans celle qu’il va gravir. Cette 

dernière est moins scaJu’cuse que l’autre , mais 
J. non moins sujette aux éboulciuens et aux ravins. 

En ]a parcourant on plonge ses regards aA^ec 
effroi dans le profond étranglement au fond du¬ 
quel bouillonne le torrent qu’on vient de fran- 
cbirv Resserré entre deux talus d’argiles noire. 


/ 
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* 

il offre par cette couleur lugubre, ainsi que pat* 
la hauteur et la coupe presque verticale de ses 
bords, un aspect affreux qui a quelque chose 
d’infernal. Cette argile noire se reproduit dans 
tous les talus delà route et dansceux’de presque 
tous les torrens qu’elle longe ou traverse. 

A mi-côté, on rencontre une mauvaise au¬ 
berge isolée, et une autre tout aussi mauvaise au 
sommet, dans le hameau des Terrasses. Le pays 
est assez cultivé sans être fertile, et produit 
du seigle pour la nourriture de ses habitans, 
qui sont très clair-semés. On voit dans les en¬ 
virons de ce hameau beaucoup de prés , de 
noyers, et d’arbres fruitiers, qui lui donnent 
un air de fraîcheur j celui ou est placé le relais 
esta une lieue plus loin , et un peu hors de la 
route à droite. L’on ne doit y chercher d’autre 
ressource que les chevaux pour relayer. — Par- 
cowu depuis Paris . • ... . 

S Des Souchons à Corp . 

Des chemins remplis de lournans, de pentes 
rapides et de corniches étroites sans parapets 
ni barrières, composent cette distance. On voit 
a quelques lieues vers l’Ouest une montagne 
Isolée, dont la forme est extrêmement frappante. 
Depuis sa base jusqu’à la moitié de sa hauteur, 
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elle offre la figure duii cône tronqué. De là jus¬ 
qu’au sommet J c’est un rocher veriical qui pa¬ 
raît cul)i(}ue et présente ^ avec la forme d'un 
énorme édifice, le volume d’une seconde niou- 
lagtic, superposée sur la première qui lui servi¬ 
rait de hase* C est le mont inciccessibie connu 

n 

dans le pays.sous le nom de iTwiit et 

placé à j uste titre, par les historiens du Dauphiné, 
au nombre .de leurs sept merveilles. Sa hauteur 
paraît de plus de 2000 mètres au-dessus de la 


mer, Charles YIIÏ passant à Grenoble, lorsqu’il 
allait conquérir le royaume ,de Naples, et en¬ 
tendant parler de cette montagne vraiment ex¬ 
traordinaire par sa forme , y envoya le capitaine 
de ses ecîieleurs , qui au moyen des maebmes à 


escalader, parvint sur le plateau qui est au 
sommet. 11 y trouva, dit-on, une belle fontaine 
et un mouton qui avait sept toisons, et qu’on 
supposa y avoir été déposé par un aigle qui, 

l’emportant encore agneau, le laissa tomber eu 
cet endroit. 


Du même côte, mais bien plus près de la 
route, au-delà du torrent qu’on domine, et non 
loin du bourg de Corps où l’on arrive, s’élève 
une autre énorme montagne, l’Obioux , qu ou 
a presque toujours en perspective depuis Lafrev- 
est la plus haute de la contrée : elle a près de 
Xome J^, . S 


«w 
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3ooo mètres au dessus du niveau de la mer j 
nous la laissons à droite. On dit dans le pays 
que c’est un point de remarque pour les marins. 
Corps est un assez, vilain bourg de i5oo habi- 
lans J il renferme un bureau de poste et quel¬ 
ques auberges y dont une est assez bonne. ™ 
Pajvouru depuis Paris .. , loo 

§ 3a. De Corp à la Guinguette de Boyer . 3 ; 

La route côtoie une pente très rapide où elle 
a de la peine à se maintenir contre les éboule^ 
mens. Peu après^ l’on entre dans le departement 
des Hautes-Alpes (*). On ne tarde pas à voir, 


(*) Le département de ITsère que nous quittons est 
un des trois qui ont été formés de l’ancienne province 
du Dauphiné. La rivière qui lui a donné son nom le 
traverse du N.-E. au S.-O., et le divise en deux par¬ 
ties N, et S., peu différentes l’une de l’autre quant à 
l’étendue, mais très différentes pour la richesse terri¬ 
toriale et industrielle, ainsr que par la population. 
La partie N., que paraît former à peu près les deux 
tiers de sa superficie totale, renferme plus des trois 
quarts de sa’ population. Cette partie > qui s etend jus¬ 
qu’aux portes de Lyon j est celle dont nous avons par¬ 
couru la lisière en nous rendant de cette ville à Va¬ 
lence, et le centre én nous rendant de la même ville 
à Grénôbléî c’est là qué sont réunis, avec les ter¬ 
roirs les plus productifs, les lieux les plus ednsidé- 
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à peu de distancé sur lagauche^ le village d’. 
pre , où se débouché la vallee de la Séverèse , 
connue sous le nom de F~al-Gôdrndf ^ eiîsüuë . 
du même cote, la maison ou château de M. des 
Herbays, aux soins duquel celle plaine doit Son 
canal d^arrosage et sa fertilité. Bientôt après on 
aperçoit^ sur la droite, le Drae, encaissé dans un 
lit très profo'nd, et si étroit qu’en certains en- 
droi ts un homme leste pourrait le franchir d’un 
saut. Un pont vieux, mais hardi et pittoresque, 
le traverse et conduit au village de Lesdigiiières . 
X/’illnsire connétable que ce nom rappelle, y 
avait un château qu’il n’habitait pdihtj liidis qu’il 


rablei et les villes les plus industrieuses de ce dépar¬ 
tement j cest là que le bourg de Voirons fait un cinn- 
merce de plusieurs millions sur les toiles, que celui 

de Rives, également rejjommé pour les toiles, lest 

#■ 

encore par ses forges, ses fers, ses aciers et sa pape¬ 
terie, la ville de Bourgoin par ses farines, celle de la 
Côte-Saint-André par ses liqueurs, celle de Vienne 
par ses mines et ses diverses fabriques, 

La partie S, du même département en renferme 
les plus hautes montagnes, et peut en être considérée 
comme la zone glaciale quant à la température : elle 
est presque toute entière dans les Alpes ou les monts 
secondaires qui s en détachent. Les pâturages, dbnt les 
meilleurs comme les plus renommés sont ceux des 
montagnes de Sassenage, et les mines, dont leis plus 

8^. 
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choisit pour son s.éjour de prédilection après sa 
inort. C^est laque furent transportés, suivant scs 

précieuses sont celles de Clialence, et les plus consi¬ 
dérables celles d’Ailevard, forment, avec les bois qui 
n’abondent qu’en certains cantons, les principales res¬ 
sources de cette haute partie de lancieii Dauphiné. Elle 
produit aussi'du blé et du chanvre dans les vallons, et 
dans tous les terrains susceptibles de culture. 

Le chanvre est avec les toiles, dont il fournit la 
matière première , le produit le plus important de ce 
département, qui fournit aussi une grande quantité 
de fer et d’acier, et en quelques parties beaucoup de 
de soie, de froment, de blé de Turquie, de vin et 
d’huile de noix; l’on y recueille des marons et fruits 
de toute espèce. 

Il renferme dans son enceinte la plus grande partie 
des anciennes merveilles du Dauphiné, que nous 
avons toutes décrites à mesure qu’elles se sont pré¬ 
sentées à nous. On en porte communément le nombre 
à sept; mais quand on prend la peine de les compter, 
on en trouve huit qui sont : 

La Grotte de N.-D. de la Balme ; 

La Fontaine ardente; 

La Tour sans venin ; 

Les Cuves de Sassenage ; 

Les Pierres ophtalmiques ; 

Le Mont inaccessible; 

Le Pré qui tremble. 

Et la Manne de Briançon. 

> 

Ces dernières sont hors du département. 

« 

•A la place dé cè'faux merveilleux prôné par les 
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dernières volontés , du fond de ITialie où il 
mourut, et son corps, et le beau mausolée qui 
a été placé depuis dans la cailiédrale de Gap. 

anciens historiens du Dauphiné, nous y avons ob¬ 
servé une foule de curiosités naturelles, qui suffiraient 
pour ea faire, sous ce rapport, une des plus intéres¬ 
santes parties de l'Empire, si elle ne l'était déjà par 
la variété de ses. productions et par l'industrieuse ac¬ 
tivité de ses habitans. G est cette industrie, disent— 
ifs, cjui leur a fait attribuer, par des voisins jaloux 
de leur supériorité en ce genre, une extrême finesse 
qui est peinte dans certain proverbe sous les traits do 
la fourberie, et qui n’est peut-être autre chose qu’un 
esprit fécond en ressources. 

Les habitans de 1 Isère ne sont pas seulement spi¬ 
rituels, ils sont encore réfléchis et profonds5 ils sont 
aussi d'une trempe généralement énergique, et font 
prouve à diverses époques. Leur parlement a souvent 
montré du caractère. Tout le pays en a montré lors 
de la révolution. Il a fourni nombre d’orateurs aux 
diverses assemblées nationales, surtout à la cousti- 
tuante, L énergie physique est la compagne ordinaire 
de l’énergie moralej dignes héritiers des Allobroges, 
ancien peuple dont ils faisaient partie, lés habitans de 
1 Isere sont fortement constitués, et d’un naturel guer¬ 
rier, Aussi fouriiissent-ils à nos armées de beaux et 
bons soldats. 

* 

Ce département renferme 470^000 habitans distri¬ 
bues dans quatre arrondissemens , qui ont pour chef- 

lieu Grenoble, la Tour-du-Pin, Saint-MarceJlin et 
Vieiuie.. 


I 
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Les curieux ne trouvent plus à Lesdlguières, 
depuis la translation de ce tombeau , (ju^un 
château dévasté et les restes des corps embaumés 
tant du connétable que .de plusieurs autres sei¬ 
gneurs de la meme famille^ au nombre de sept. 

Ce bourg est tristement situé dans la plaine 
fertile, mais non ombragée du Drac, à peu de 
distance de la rive gauche de ce torrent, et au 
pied d^lne montagne aride qui ne paraît pro¬ 
duire que des ravins et des éboulemens. Le 
counéiable a bien fait de nliabiter ce pays qu’a¬ 


près sa mort. 

La l'oute que nous suivons eut été plus courte 
■ 

par Lesdiguières ^ elle eut évité trois ponts et 
une montée rapide. On doit, m’a-t-oii assuré, 
lui donner cette direction. La plaine ou le bassin 
qu'elle traverse acluellemeiit sur la rive droite 
du Drac , n"est pas plus ombragée, ni meme 
plus intéressante, quoique très fertile en grains, 
que celle de la rive opposée. Les montagnes 

w 

qui s’élèvent à droite et à gauebe n’offrent pas 
plus d’intérêt que la plaine, malgré la variété 
de leurs formes 5 elles montrent presque par¬ 
tout une altristanle nudité. 

h 

Avant d’arriver à la Guinguette, où est situé 
ie relais, on passe à Cbanlîeyer, où il éuit au- 
ircfois. Vis-à-vis de ce village on distingue, sur 
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la rive opposée, les combles reluisans du cîiâ- 
leau de Lesdiguières , peu après on traverse le 
Drac pour en côtoyer ensuite la rive droite.— 
Parcouru depuis Paris .. 164^ 


F 


S 53. De la Guinguette à Bmtinel. .. 

Meme route plate, meme vallée spacieuse , 
fertile en grains et sans ombrage ; aux trois 
quarts de la distance, on voit à gauche, au 
delà du torrent, Saint-Romiei , berceau de 
Lesdiiîuières. On montre encore le vieux châ- 

O 

teauoù il naquit. Ce bourg, peuplé de i 5 oo ha- 
bitans, est très commerçant, et le pays très 
fertile en grains. Le produit ordinaire du fro¬ 
ment s’y élève à 10 pour i. Brutinel est un 
.hameau : on y trouve une assez bonne au¬ 
berge au relais. Je souhaiterais aux voya¬ 
geurs qui s’y arrêteront d’y trouver aussi les 
charmantes soeurs du maître de poste. C’est, 
sous l’habillement grossier des paysannes de ces 
montagnes, que J’ai vu les deux plus belles ' 
personnes qui se soient offertes à mes regards 

^ b# "T"*-* * 

dans tout mon voyage. Leur tournure jointe à 
leur physionomie aussi distinguée que gra¬ 
cieuse , me permettait à peine d’en croire mes 
yeux, lorsque mes informations m’ont appris^ 
que, filles d’un ancien procureur de Grenoble,^ 


2 r 
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elles avaient reeu dans cette ville une édnea- 

•J 

lion analogue à leur éiat, qu’elles avaient connu 

■ 

l’élégance des toileueSj les modesj la parure, 
el qu’elles venaient de quitter tout cela pour se 
vouer dans les montagnes à la condition de sim¬ 
ples villageoises, parce que leur fortune extrê¬ 
mement réduite, les condamnait à renoncer au 
beau monde pour lequel elles étaient nées. 
Elles ont fait ce noble sacrifice avec un courage 
bien rare à cet îlge j l’aînée n’avait que ^3 ans*. 

m ^ 

Loin d’ avoir rien ajouté au costume de leur 
village, elles l’avaient au contraire adopté dans 
tonte sa simplicité. Telles devaient être, me 
disais-je, en contemplant ces deux charmantes 
personnes, les bergères dont les charmes en 
enflammant les chantres de la Grèce et de l’Au- 
nie , ont fait éclore la poésie pastorale. En me 
permettant cette digression, j’ai compté sur 
l’indulgence et la sensibilité de mes lecteurs. 
-—Parcouru depuis Paris, . . . 


« * 


5 54 - Srutinel à Gap. .. 

Cette distance consiste dans une montagne à 
gravir et à redescendre. Elle est connue des ha- 

4- 

bitans du pays sous le nom àeMontagne de'G-an^ 
<‘t des gt'Ogrnphes sous celui àeMonthayard. Sou 
élévation est d’environ 1200 mètres au dessus du 


3 ^ 
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niveau delà mer. Des jalons plantes d’intervalle 
en Intervalle Indiquent la roule aux voyageurs 
en hiver ^ quand la neige ne permet pas de la 
reconnaître. On met un peu plus d’une heure 
pour parvenir à la sommité. L’on ne commence 
à voir la ville de Gap, qu’en commençant 
à descendre, et l’on ne la perd plus de vue f 
jusqu’à ce qu’on y arrive, pendant plus id’une 
heure de marche. Ce passage ou col est une des 
parties les plus abaissées de la ramification des 
Alpes que nous avons vu se prolonger sur la 
rive gauche du Drac jusqu’à l’Isère, et sur celle 
de l’Isère jusqu’au Rhône. Le sommet, dans la 
partie où la roule le franchit, s’arrondit en dos 
d’àne, comme les montagnes ordinaires de l’in- 
teneur. 

Avant de descendre à Gap, il convient de re¬ 
jeter un coup d’œil sur le chemin extraordi¬ 
naire que nous venons de parcourir. Il suit le 
revers occidental des Alpes, à dix ou douze 
lieues de la chaîne centrale, en traversant avec 
les torrcns qu’elle vomit, les chaînes secon¬ 
daires qu’elle projette dans cette direction. 

Une observation qui ne doit pas paraître in¬ 
digne de l’attention des géologues, est que si les 
deux tdrrens principaux que nous avons fran¬ 
chis sont la Romanche et le Drac, les deux 
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croupes les plus elevees cjue nous avons gravi es ^ 
sont celles <[ui bordent la rive gaucîie de ces 
deux torrens, savoir les deux montagnes de 


Lafrey et de Gap. 

Quoique cette dernière, la plus haute des 
deux, s'abaisse à rendroit du passage jusqu’à 
;i 200 mètres , elle reprend quelquefois la hau¬ 
teur des crêtes supérieures, dans sa prolongation 
le long du Drac, et dans les nombreux rameaux 
qui s’en détachent. Ces rameaux s’éparpillent 
confusément, dans l’intervalle compris entre le 
Drac, risère et la route de Valence à Gap. 

L’argile «lomiue dans la contrée qu’on vient 
de parcourir, et cette nature de sol , qui offre 
souvent la triste perspective des talus déchar¬ 
nés par les éboulemens, présente néanmoins 
dans les terres bleu assises, l’aspect de la cul¬ 
ture , et en certaines parties , des récoltes 
abondantes, mais nulle part ces coteaux rlans^ 


* r 


CCS paysages romantiques et varies qui pré¬ 
cèdent aillcui’s la chaîne .centrale des Alpes. 
On doil jnger, d’après ce tableau, que la route 
de Grenoble à Gap, quoiqu’au milieu des mon*^ 
•tagnes, n’est pas aussi intéressante qu’on pour- 


i‘ait s’v attendre. 

I 

Le principal produit des diverses plaines que 
nous avons rencontrées est le blé-seigle. II rend 
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généralement de 6 à 7 pour 1. Les labours 
se font partie avec des bœufs ou des vacbes , 
partie avec des mulets. Ce pays fait un cer¬ 
tain commerce en chevaux ^ la plupart des 
cultivateurs en sont marcliands. 

La ville de Gap occupe le milieu d’un vaste 
bassin, en forme d’entonnoir très évasé. Si le 


voyageur s’attendait à voir un beau pays et une 
belle ville, il serait bien déçu ; mais il s’attend 
plutôt à voir un pays affreux autant que re¬ 
belle à la culture, et il se trouve encore trom¬ 
pé, en découvrant une plaine fertile et parsemée 
de grands noyers, signe infaillible de la bonté du 
terrain. Les coteaux qui l’entourent, frappes de 
nudité en bien des parties, sont, dans d’autres, 
entièrement tapissés de vignes, signe non moins 
infaillible de la douceur de la température. 

Cette ville s’annoncerait bien, si le bâtiment 
des casernes, qui se présente comme un corps 
avancé, était fini, au lieu d’étre livré àrabandon 
et au délabrement. A cet édifice près, on croit 
voir un bourg, et en pénétrant dans l’intérieur, 
on ne croit pas s’étre mépris de beaucoup : 
on est dans une ville de 5 à 6000 habilans, 
la plupart misérables. De vieux remparts rui¬ 
nés, des rues étroites et bordées de masures. 


parmi' lesquelles on ne distingue aucun bâti¬ 
ment vraiment remarquable, voilà Gap. 
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On s\^tOiine de voir, dans nne ville aussi de- 

■ï 

pourvue d’eiiibelllss*^mens, un siiperbe niau* 
solée, celui des Lesdiguières. 11 est exécuté en 
ali)ài;re. C’est le clief-d’œuvre de Jacob Richiër; 
le P lus liabiic sculpteur de ceteiii])s-là. On voitj 
au dessus et au dedans, des reliefs représentant 
les principaux combats oit s’est distingué lë 
connétable. Tous scs enfans y sont aussi, sous 
des ligures d’anges. Les curieux peuvenl se don¬ 
ner le plaisir d’essayer son gantelet, sa lance, 
sa cuirasse et son casque suspendus a coté de 
son mausolée. ’ . 

Le commerce de Gap est tics circonscrit : il 
roule sur les laines , la chainoiscne ^ là cbapel- 
lerie, la mégisserie, les bniles et les amandes; 
il est un peu alimenté par quatre foires, dont la 
pins considérable commence le. ii novembre, 
cl dure huit jours. Cette ville possédait un évé- 
clie qui a ele supprimé. Elle passe pour très 
ancienne, on la regarde comme le Vapincum 
mentionné dans Tltinéraire d’Antonin ; son 
histoire moderne ne nous présente qu’un fait 
niémorahle, et ce fait est un désastre ; elle fut 
saccagée et brûlée en i do 2, par le Duc de Savoye,. 

■* V 

^iclor Amédée. Aux étroites et vilaines rues, 
aux vieilles et vilaines maisons qui la compo¬ 
sent, on juge qu’elle n’a été que réparée et non 
rehàiie, à la suite de celte catastrophe.. 
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Lorsqu'on m’a demandé à mon retour à Gre¬ 
noble ce que j’avais vu à Gap, j’ai répondu : 
c< un mausolée et un préfet Ce préfet était 
M» de Ladoucette, aussi ardent ami du bien 
que fécond en ressources pour l’opérer. Il a 
voulu signaler son séjour dans ce département 
par d’importantes améliorations. La ville com¬ 
mençait à prendre une face nouvelle. Les mu¬ 
railles délabrées, les vieilles masures qui l’en¬ 
touraient, lors de mon premier passage, avaient 
Élit place, quelques années après, à nne prome¬ 
nade en forme de boulevard. Entre autres édi¬ 
fices qu’il a construits ou restaurés , on remar¬ 
que un muséum de peinture auquel il ne man¬ 
que que des tableaux et des amateurs. On,ne 
peut se dissimuler que son zèle amélioraieiir.et 
admirateur des arts, l’a entraîné trop loin, et 
que la petite ville, pour ne pas dire le gros 
bourg de Gap, n’avait pas plus besoin ,d’im 
niuséiim que d’une académie, qu’il y a égale¬ 
ment fondée. 

; Le département lui doit le rétablissement de 
la 11 gne de poste que nous venons de parcourir, 
et qui était détruite depuis long-temjis, faute 
de travail suffisant pour en alimenter les relais. 
Il at sollicité et obtenu un service de malles de 
Pa ns a Gap. Le meme département lut doit 


I 
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encore, aussi Men que la France et riialie, 
deux nouvelles roules de coiumunicalion entre' 
ces deux parties de TEurope qui n*en font plus 
qu’une. Je veux parler de la route de Paris à 
Turin par Grenoble^ et de celle d’Espagne eu 
Italie par Gap, lesquelles se reunissent à Brian¬ 
çon en une seule, qui francîiit les Alpes, à deux 
lieues de là, sur le mont Genèvre, 

La première est décrite au tomé 2 de cet ou¬ 
vrage, comme 2®. route de Paris à Turin. 

La seconde, à peine commencée lors de mon 
dernier passage dans cette contrée, part du 
Pont Suint-Esprit, traverse, entre ce relais et 
celui de Gap, un pays de montagnes calcaires, 
entremêlées de quelques plaines, et les trois 
villes de Boiène, de Nyons et de Serre. Nyons, 
la pl us importante des trois par sa population 
de 2600 habitans, ainsi que par sa sous-pré¬ 
fecture et son tribunal civil, l’ést encore par 
son commerce eu divers genres, par la fertilité 
de sou territoire, par ses mines de houille, ses 
eaux minérales, sa caverne, son potit romain 
sur l’Ai gués et son vent Pontias ('*'). 

é 

(*) La principale singularité de ce vent, presque tou¬ 
jours nocturne, est de souffler de TE, à 10 . au dessous 
du détroit où est placé lé pont, et de’ l'O. à l’Ë. au 
dessus. • .... - 
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A une lieue Sud de cette route et autant de 
Gap, on voit une des merveilles du Daupliine, 
le Pré (jui tremble, ou la Motte tremblante. 
C’est une île flottante qui va et vient dans un 
petit lac y au moindre souffle des vents , telles 
qu’on en voyait naguères près de Saint-Omer, 
et qu’on en voit encore dans le lac de la Solfa- 
lara près de Tivoli. 

Sur la meme route, deux lieues au delà d® 
"V eynes, assez joli bourg de 1 5 à 1800 habitans, 
et une lieue avant Serre, la moins remarquable 
des trois villes dont nous venons de parler, 011 
passe près des ruines de celle de Mons-Séleucus, 
qu on a ainsi baptisée d’apres un seul passage 
de l’histoire 011 ce nom est mentionné, sans 
qu’il soit expliqué si c’est celui d’une ville ou 
d une montagne , et je ne vois pas pourquoi 
l’Empereur Julien, lorsqu’il dit, en parlant de 
Tusurpateur Magnettce,''via; ad moittem Selen- 
cum peiveneraty n’aurait pas plutôt voulu dési* 
gner une montagne qu’une ville ; c’est encore 
à l’infatigable préfet, qui a pris à tâche de 
changer la face de ce département, qu’est due 
cette découverte. On dirait que le trouvant avec 
raison trop petit pour ses grandes vues, et né 
pouvant Tétendre en ligne horizontale, ilvou- 
lait 1 agrandir au moins en ligne perpendicu- 








I 
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laire, comme pour se donner un département à 
deux étages. Les travaux qu’il a fait exécuter ont 
exhumé la plus singulière ruine de ville anti¬ 
que que j’aie jamais vue. Au lieu de ce désordre , 


de ces décombres , confusément amoncelés et 
ilispersés , de ces édifices inégalement reiiver- 
ses ou détruits, je n’ai vu que de petits murs 
qui J dégagés d’un terrain d’alluvion dont ils 
étaient couverts y s’élèvent à peine à hauteur 
d’appui, dans l’état de fouille qui en a déchaussé 
les fondations. Mais dans leur état naturel, ils 


sont à fleur de terre comme s’ils avaient été 
rasés et entraînés uniformément. Ils offrent, 
avec peu d’épaisseur, des plans réguliers, des 
alignemens recherchés, et une parfaite /wrijoji- 
talité» Toutes ces consiruciioiis, suivant l’ex¬ 
pression du rapport fait à l’institut par la com¬ 
mission de la classe des beaux arts, paraissent 
d’un meme jet, ce qui ne se trouve que bien ra¬ 
rement dans les découvertes des villes antiques. 

Ces circonstances réunies sembleraient ex¬ 
clure l’idée d’une ville ruinée, pour luisulisti- 

n 

■ 

tuer celle ou d’un simple camp retranché, ou 
d’une ville nouvelle, dont la construction uni- 
forme aurait été interrompue, dès les fondemens, 
par quelque événement désastreux, tel que l’ir¬ 
ruption d’un torrent ou d’une armée 5 maisdes 
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nombreux: monuniens de toute espèce qu’on y 
ii'ouve, les débrLs d’ustensiles et,de poteries, 
les bronzes, les médailles, etc., vient d’un 
antre coté, redonner du ci'édit au sentiment 
adopté par les antiquaires, elles jeter dans une 
mer d incertitudes. Laissons-lcs errer dans cette 


mer sans rivage, à la pâle lueui 





et bornons-nous à la connaissance des faits, par¬ 
mi lesquels il ne faut pas cubliei’ qu’un a cru re¬ 
connaître élans ces ruines, ou plutôt dans ces 
fonelations, une place, un temple et une usine 
ou fourneau, et que le village qu’on voit près 
ele là, s appelle Mont-Saléon^ ce qui paraît ve¬ 
nir à l’appui de l’opinion qui a donné à cette 


ville le nom ele Mons-SeleiLcas*• 


Le prolongement de la meme route de l’autre 
cote de Gap, s abaisse au bout de quatre lieues 
élans la vallée ele la Durance, et côtoie ensuite 


cette rivière sans 


dlscoiillnuer, en la franchis¬ 


sant epiatre ou cinq fols, nolaniment à Embrun 
et à Mont-Dàuplîin ou Mont-Lion, les eleiix 
seules ville qu’elles traverse. 

La première, peuplee de 2600 babitans, jaelis 
siégé d un archeveche, aujourd’liiu el’uiie sous- 
préfecture et d un tribunal civil, est une ville 
de guerre de la troisième classe, assez bien bâtie, 

et traversée par une belle rue. On y remarque 
'Tome O 
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Ueues, 


la cathédrale , le palais archiépiscopal , et la 
maison centrale de détention^ établie dans l an¬ 
cien séminaire, et pouvant contenir looo de- 
tenus. Des jardins de rarchevéché , on jouit 

d’une vue magnifique. 

La deuxième, est une ville «le guerre de se¬ 
conde ligne et de première force, qui bat àda- 
fois quatre vallées : située sur un plateau, elle do¬ 
mine la route qui passe au pied. Entre les deux 
villes, on a traversé le riant et frais village de 
Châteauroux, dont les maisons sont tellement 
entremêlées de vergers et d^arbres de toute es¬ 
pèce, qu’on croirait voir un jardin anglais. 
Entre Mont-Lion et Briançon , on trouve les 
deux houillères de Chantelouve et de Saint- 
Martin , et entre ces deux houillères, la mine 
de plomb argentifère d’arguilières , autrefois 
exploitée par les Romains, qui en ont laissé la 
preuve sur les parois des galeries, ou l’on lit 
encore plusieurs noms latins. Près du grand 
village qu’on laisse à droite, est le hameau de 
Cervières, où s’est conservée la danse dite le 
Baccha-ber, sorte de pyrrhique Gauloise qui se 
danse à neuf, onze ou treize personnes armées 
d’épées. L’élévation de Gap au dessus de la mer, 
est d’environ 800 mètres, — Parcouru depuis 
Paris .... 170 
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§ 55 , Dft Gap à la Sauîce (*). ... . . . 

• La route descend beaucoup, jusqu’aux trois 
quarts <le la distance, où elle gagne les bords 
de la Durance. Un peu avant , on laisse , à 
une jx)i'tee de carabine, sur la gauche, le châ¬ 
teau gothique et ruiné de Tallard, ainsi que le 
bourg de ce nom, peuplé de 1200 habitans. 

• La Saulce en a 5 à ùoo. Le territoire de 
’ce village est un marais défriché dont la ferti- 

lililé s’élève à 7 ou 8 jaour 1. Les collines 
paraissent de nature marneuse. On y fait un 
vin blanc connu sous le nom de Clairette^ et 
comparé, par les habitans, au Champagne. Le 
noyer et l’amandier font une partie essen¬ 
tielle de la culture. Sur la rive tîauche de la 

O 

Durance , en face de la'Saulce , est une mine 
de cuivre dont la qualité était estimée , et dont 
l’exploitation n’en a pas moins été abandonnée 
par la compagnie Parisienne qui l’avait entre¬ 
prise ,ParcQurii depuis Paris* . . ... . . 



§ 55 , De la Saulce à Rourebeau. , *.. 

Le bassin de la diirance s’évase et les mon¬ 
tagnes s’abaissent 5 les arbres dominans sont 


(*) Passé Gap, les relais ne sont plus montés. 















licuw. 
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toujours l’amandier et le noyerj dans certaines 
pariies c’est le cliéne : on y voit beaucoup d’ar¬ 
bres de celte espèce- qui sont très vieux, sans 
être très gros j ce fpii semble prouver ou que 
le sol n’est pas aussi fertile qu’il le paraît, 
ou que ce n’est pas celui qui convient à cet 
arbre. 

Rourebeau est un lianieau peu important 
par lui-niénie , mais beaucoup par son com- 
luerce, consistant dans l’entrepôt etl’expeditioii 
des amandes que produit cette contrée 5 elles 
se vendaient, lors de mon passage, 82 francs 
le quintal. Le pays produit aussi beaucoup 
de froment, quoique sa fertilité ne s’élève pas 
au dessus de 4 pour 1. T^ers le milieu de la 
distance, on entre dans le département des 
Basses-Alpes. — Paœouru depuis Paris . , . , lyy 




S 57. JDe Houreheau a Sisteron^ . . . . ... 

Même plaine qui se rétrécit progressivement 
jusqu’à Sisteron : à un quart de lieue, on 
traverse le village du Poet, où le relais serait 
mieux placé qu’à Rourebeau. Une coll ine 
boisée règne à droite, dans la dernière moitié 
de cette distance. 

On passe la rivière du Buecli, sur un pont 
très bardi, en arrivant à Sisteron, ville de 400c> 


3t 
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■ LaLitaiis J siège cTune son s-préfecture et d'un 
tribunal civil, jadis d’un évéclié détruit par la 
révolution, et supprimé par le concordat. 

Ancienne ville de guerre. Sistcroii.conserve 
encore une vieille citadelle rpii fut la prison du 
célèbre roi de Pologne Casimir prince destiné 
à donner au monde le double spectacle de tous 
les caprices de riucoustance liumaine et (le 

toutes les vicissitudes de la fortune. Cette ville 

► 

n’a d’ailleurs rien de remarquable*, pas meme 
sa cathédrale , ([ui n’offre à la curiosité des 
voyageurs qu’un beau tableau , celui du maître- 
autel. 11 est d’un des Yanloo qui ont habité 
la Provence. Les lialûtans font un comnrerce 
peu considérable en laines et en. amandes. 

La position de- celte ville nYst pas aussi-dé¬ 
pourvue (l’iiitérét que son intéiueur. La Du- 
rancx*, qui coule dans un large bassin, pour ne 
pas dire une plaine, avant et après Sisterou , 
Y arrive entre deux côtes escarpées, qui la re¬ 
çoivent a (juelques lieues au dessus, et ne l’a¬ 
bandonnent qu’à quelques lieues air dessous, 
après Favoir resserrée dans cette ville entre les 
doux rochers du Fort et de la Bcaume , qui 
ont diL exercer le pinceau de plus d’nn peintre. 
Celui de la Heaume surtout est très pluoresque. 
Leur base forme la double culée d’une liaut'S 
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arcaJe^ sous laquelle passe la Durance. Uné 
très jolie promenade embellit ravenne de la 
porte d’Aix. La hauteur perpendiculaire de 
Sisteron, au dessus du niveau <le la mer est, 
diaprés Papou, de 260 toises (*). 

A 2. lieues N.-E., près du village de Sainl- 
Geuiés de Dromont, dans la plus âpre et la 
plus sauvage des solitudes , un rocher conserve 
encore une inscription célèbre, rapportée par 
M. de Villeneuve, dans son Voyage des Basses- 
Alpes, et par M. Millin dans son Voyage du 
midi de la France. Trop longue pour pouvoir 
être transcrite ici, elle porte en substance que 
Dardanus^ personnage illustre, et Nei>ia Gai- 
lia y noble et illustre dame, ont procuré au 
heu de Théopolis l’usage des routes, en tad- 
lant les deux côtés de la montagne, et lui 
ont donné des portes et des murailles. Cette 


(*) Eti jugeant par comparaison, il est flifficile de 
croire cette hauteur exacte, si l’on songe que celle du 
lac de Genève (la plus souvent vérifiée, îa mieux cons¬ 
tatée peut-être de toutes les hauteurs), n’a été déter¬ 
minée qu’à i 83 toises. Comment supposer que la Du¬ 
rance, à Sjsteroii, soit beaucoup plus haute que le 
Rhône au sortir du lac de Genève, avant sa perte 
qui s’opère au milieu des cataractes, où i! roule de chute 
en chiite l’espace de plusieurs heues. 
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inscription existe sur nue surface plane et per^ . 
pencliciilaire, à un mètre et demi d’élévation 
au dessus du cliemin. Ce lieu de Tlieopolis 
occupait J à ce qu’on croit , une hauteur 
voisine connue dans le pays sous le nom de 
Théoux, sur laquelle soin hàtis aujourd’hui 
la chapelle et riierniitage de N.-D. de Dro- 
mont. On n’y en trouve plus que de faibles ves- 
tiiîes, notamment deux tours. On a découvert 

O ' 

tout près de là uu fourneau, des tombeaux, 
des ossemens , des médailles , des lampes sé¬ 
pulcrales , etc. 

Le Dardanus , dont parle l’inscriplion, était 
véi’iiahlenienl un personnage assez illustre , 
quoique le dictionnaire historique ne le men¬ 
tionne pas. Il fit arrêter à Mayence, et décapiter, 
à Narbonne, par ordre du tyran Constantin, 
Je compétiteur de ce prince , Jovin, et fut mis. 
à mort lui-même dans la suite par ordre d’Ho- 
iiorius, ainsi quTl est dit dans la Chronique 
de Piosper et les Extraits d’Oiympiodore. 

Saint Jérome et saint Augustin en disent 
beaucoup de bien, et Sidonius Apollinaris beau¬ 
coup de mal ; ce dernier s’exprime ainsi sur 
sou compte : « On détestait dans Constantin 
33 son inconstance, dans Jovin, sa faiblesse , 
33 dans Jérome sa perfidie, chaque vice dans 
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chacun d’eux ; mais tous enscinhle dans la 
» personne deDardanus 

■ Papou explirpie celte diversité de seniimens 
en disant que saint Augustin et saint Jérome 
ne jngalent Dardaniis , avec qui ils étaient eu 
correspondance , que par ses lettres, et que Sy- 

loinus le jugeait par ses actions, dont il était 
le témoin. 

» 

■ y ^vait dans le territoire de Droinout 
une mine de plomb et d’argent qui a été aban- 

lonnée à l’époque de la révoinüon. On y ex- 

4 .‘ 

ploite des carrières de plaire. Ce territoire, 
comnie celui de Sisteron et comme tonte celte 
partie de la France, est de natnre calcaire, il 
produit des IruRes , d’assez l>on yin , un peu 
de grain dans la proportion de 4 5 pour i, 

de Ires beaux noyers , beaucoup <l’aniaiK.iiers, 
quelques oliviers , 

VarcoiiTU (Ornais P 




a 



et nourrit du gdjier en 


lance. 


ans. 


* * 


^ 58. De Sisterofi à Peymis . 

g De Peymis à Manosque (*). 

La route conlinue <à cotover à ‘rauclie la Du- 

• O 

* 1 

m « 

_ 

I) i* _ 

(*) Nous.avons vu que celte roule n’a plus de relais 
passé Gap, quoicp.ie encore indiquée comme ligue de 
poste. Toujours roulante jusqu'à Sisteron , elle parait, 
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rance , à drôile les collines ( car les montagnes 
ici ne méritent pas d’autre nom ) qui régnent 
le long de cette rivière. Elle traverse vers les 
deux'tiers ou les trois quarts de la première 
distance le hameau deCliâteauneuf, qui pourrait 
un jour avoir un relais. 

Peyruis est un village où Ton trouve à loger 
en Cas de nécessité. Son nom latin de picus 
JPetj'ojiii a fait croire à M. Bouche que c’était la 
patrie de Pétrone. Vers le quart ou le tiers de 
la seconde distance-, on traverse le hameau 
de Brillane , où pourrait un jour être place un 
relais, si celui de Peyruis paraissait offrir de 
trop'longs trajets^ et vers le milieu, on laisse, 
à deux lieues sur la droite, la petite ville de 
Forcalqnier y anciennement Neronis, 

M.Millin pense qu’elle a reçu le nom moderne 


d'après îa même indication,se diriger de là par Digne, 
tandis que sa direction véritable est par Manosque, 
celle de Digne n’étant qu’une communication, qui non- 
seulement allonge de près du double (26 lieues et 
demie au lien de 14), mais est encore très difficile 
avant cette ville, et tout-à-fait impraticable au delà , 
pour les voitures, comme nous le verrons à l’arUcIe 

I 

des communications. Ainsi la ligne de poste, si Jamais 
elle se termine, ne pourra l’être que par la direction 
que nous avens adop‘u%. 
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de Forcalquier ( calcai'um) a cause de la 

chaux qu ou y üoavait et dont on y faisait 
commerce, ce Rien déplus noir, dit-il, et de 

plus triste que celle petite ville peuplée 
w d’environ 2,000 habiîans h. C’est le siège de 
la sous-préfecture et du tribunal civil. 

Depuis Sisteron jusqu^à Manosque , on voit 
<le loin , sur la droite, la montagne de Lnre, 
dont la chaîne court de l’Est à l’Ouest, dans 
un espace de 8 a lo lieues, et va se terminer 
au mont Ventoux, dans le département de 
Vaucluse. Papon porte sa hauteur à ooo toises 
au dessus du niveau de la mer. Ainsi les 
points culminalns de celte chaîne , en sont les 
deux points extrêmes , ce qui est tout le con¬ 
traire dans l’ordre ordinaire de la nature. Il ne 
faut pas confondre ce nom de Lure avec celui 
de LurSf bourg connu par une ancienne abbaye 
de bénédictins, et situé sur un plateau qu’on a 
également en vue dans la meme partie de route, 
mais à une bien plus petite distance, sur la droite 
au delà de Peyruis. 

A mesure que nous avançons vers le midi, 
de la Provence, l’olivier devient plus fréquent. 
A Manosque la terre en est presque couverte,. 
surtout le coteau au pied duquel est située, 
cette ville. Elle était jadis au sommet. La 
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pesie la dépeupla dans le onzième siècle , et 
en chassa les habltans qu’elle avait épargnés, 

I 

On voit encore sur ce sommet une tour , quel¬ 
ques décombres et quelques masures qui ont 
conservé le nom de Vieax-Manos^jue, 

La ville moderne est loin d’être une ville 
neuve. Ses rues et scs maisons sont en général 
si anciennes qu’elles doivent dater de la fon¬ 
dation. Elle possède cependant d’assez belles 
promenades. Sa population de 5 à 6000 lia- 
bllans est double de celle de Oigne , chef- 
lieu du département, et presque triple de 
celle de Forcalquier^ chef-lieu de l’arrondis¬ 
sement. On ne conçoit point d’après cela qu’elle 
n’ait obtenu, ni préfecture, ni sous-préfecture. 
Si le système de centralité parlait en faveur de 
Oigne pour le chef-lieu du département , le 
même système parlait en faveur de Manosque 
pour le chef-lieu de l’arrondissement. 

Les liabitans de Manosque sont tous livrés à 
l’agriculture. Ils ne récoltent de blé que pour 
leur consommation , mais ils exportent une 
grande quantité d’huile et de vin. C’est un des 
cantons de la Provence qui fournissent ces deux 
denrées le plus abondamment. Les noyers sont 
assez communs dans ce territoire où l’on cultive 





ï4o SUD-EST DE L*EMPIRE FRANÇAIS, 

aussi Famandier cl le iiiùrler. On y exploite 
des mines de cliarhon de terre , mais on n’en 
fait usage que pour les fours à cliaux et pour 
les forges, Parcouru 


depuis Paris 




§ 6o. De Manosque à Saint-Paul .. .. 

§ 6 l, De Saint-Paul à Pey ’ roi les .• 

§ 62, De Peyrolles à Aix . 

Même plaine jusqu’à une nionlagne couverte 
de chênes-verds qu’on francliit pour arriver à 
Mirabeau : elle étaitj au temps des brigandages, 
redoutée des voyageurs. La route, en la gra¬ 
vissant le long de sa pente orientale , domine 

* 

à gauche la vallée, qui n’est nulle part, ni 

« ■ 

plus belle ni plus riche, et la vue s’étendjus- 
qu’ aux Alpes. La perspective n’est pas sans 
intérêt, quoique. bien moins étendue , en 
descendant à Mirabeau , lieu qui n’est pas si 
important que son nom est célèbre, ayant été 
porté par Fan des liomines les plus extraordi¬ 
naires que la France ait produits. Ce n’est 

h 

qu’un vieux château , une auberge et quelques 


cliauniières. Ce vieux château a été habité 
plus ou moins de temps par l’homme extraor¬ 
dinaire dont on Vient de parler. Les anecdotes 
de sa vie politique, littéraire et morale, en un 
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mot, de sa vie publique (car il n’a presque pas 

if 

eu de vie privée), sont connues de tout le iiiondej 
mais-on aimerait à connaître comment il vivait 
dans son village, au milieu des vassaux de son 
père. La curiosité des lecteurs à cet égard 

fe 

sera, comme la notre, peu salisfîdte. Tout ce que 
nous avons pu découvrir, c’est que la Provence 
n’avait pas de gentilhomme plus Impérieux , 
d’habitant moins populaire. Mon aubergiste 
me raconta qu’il lui arrivait souvent de mal¬ 
traiter les paysans , de distribuer des baston¬ 
nades et quelquefois d’en recevoir ^ dans ces 
de rniei's cas, il applaudissait au brave qui lui 
avait donné une leçon, et donnait lui-même 
par là une nouvelle preuve de la bizarrerie 
de son caractère. Il n’était pas plus estimé dans 
son village que dans l’Europe. 

Mirabeau et Sahii-Paul sont, pour le voya¬ 
geur, un même lieu, n’étant séparés l’un de 
l’autre que par la largeur de la Durance, dont 
le bassin est, en cet endroit, resserré par deux 
niontagnes* On la traverse dans nii bac, regardé 
avec raison comme le plus sûr de tous ceux 
qui sont établis sur cette rivière. 

Ce passage de la Durance conduit d’un dé¬ 
partement dans l’autre : nous sommes actuel- 
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lement dans ctdui des Bouchcs-du-Rbdne (*). 
Saint-Paul est un lieu aussi peu considérable que 

(*) Le clépartemeut des Ha u tes-Al pes, l’un des trois 
qui ont été formés de l’ancien Dauphiné, est à peu 
près tout entier dans les montagnes dont il porte le 
nom, et sur leur revers occidental, qu’il embrasse 
dans une longueur deSo lieues, sur une largueurde 12, 
depuis celui de l’Isère jusqu’aux Basses-Alpes, et de¬ 
puis celui de la Drôme jusqu’à celui du Pô, dont le 
sépare la chaîne centrale, dominée parle Mont-Vîso. 
li est traversé dans sa longueur par la Durance. 

C’est un des plus petits et peut-être le plus petit de 
l’Empire, en étendue comuie en population. Cette der¬ 
nière atteint à peine le nombre de 120,000 habitans 
distribués sur trois arrondissemens qui ont pour chef- 
lieux Gap , Embrun et Briançon. 

Une partie du tableau que nous avons fait du dé¬ 
partement de l’Isère, et surtout de La partie méridio¬ 
nale , qui en est la plus haute et la plus froide, s’ap¬ 
plique à celui-ci. On a calculé que la moitié de la 
surface de ce département est occupée par les rochers 
et terres arides, et que les terres ensemencées n en 
occupent pas le tiers. 

Sur la route de (irrenoble à Gap, nous avons ob¬ 
servé que les labours se font avec des bêles écorne, 
et sur celle de Gap à Marseille, avec des mulets. 

Dans quelques cantons, notamment dans celui de 
Briançon, nous eussions pu voir la charrue du pauvre 
conduite par des ânes. (Quelquefois il n’en a qu’un, et 
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îMiTciljGfiii* Sel sitLicitioii nu borci cIg In rivicrc^ 

‘ 7 

€t au pied d’une moiitague escarpée, est assez 

~ ~ ' ■ ■ I I , , 

ii double alors son attelage de sa propre personne, 
plus souvent de celle de sa femme. 

Nous terminerons le tableau de ce département 
par l’aperçu général quen donne son ancien préfet, 
M. de Ladoucette. 

« Des vallées que les torrens principaux ont for- 
» mées, quits arrosent et ravagent^ les vallons et les 
* gorges qu>n y voit aboutir en tout sens, et qu’ont 
» creusées des torrens secondaires qui vont grossir les 
B premiers; les montagnes d'où toutes ces eaux vaga- 
» bondes s’échappent avec fracas, et qui, s’élevant 
** graduellement en ampliithéâtre, grandissent pour 
i) ainsi dire depuis l’ancienne Provence jusqu’au Mont- 
» Genèvre;sur leurs pentes, ici des champs ou des 
» vignobles, là quelques forêts et des groupes de bois, 
T> trop souvent des terrains arides et des crevasses ra- 
» vinées; sur les plateaux, de vastes plaines éraaii- 
» lées de mille et mille fleurs, la chaîne des hautes 
>) montagnes couronnée par des glaciers , où sont en- 
» tassées, à des profondeurs immenses, des neiges 
» presque éternelles, au dessus desquelles des pointes 
» de rocs nudset décharnés paraissent s’élancer comme 
» pour atteindre les cieux , tous les aspects, toutes les 
» expositions, tout ce qu'il y a de plus varié et de 
« plus monotone, de plus imposant et de plus sim- 
« pie, de plus curieux et de plus extraordinaire, de 
B plus romantique et de plus sauvage, enfin de plus 
» beau et de plus horrible ; voilà les Alpes ». 














144 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS- 

putoresqvVc. Se trouvant sur rancieniie ligne 
de poste de Digne à Aix, ,11 a eu jadis un 
relais, 

La route, après ce village, suit la rive gauclie 
de la Durance, en côtoyant le pied des mon¬ 
tagnes qui la bordent. Peyrolies est un autre 
villaiie où était un autre relais : il est situé 

a 

dans une plaine aussi belle que fertile, dont 
le produit moyen est de 9 à 10 pour 1 , et 
il renferme un fort joli cliitcau appartenant à 
madame de Boisgelin. Une lieue plus loin , 011 
traverse encore un village, celui de Meyrarguc, 
jadis connu par un cliâleau très fort qui a joué 
un rôle dans les troubles de religion. Peu après, 
on aperçoit des restes d’un acfueduc antique, 
qui sans doute conduisait les eaux à Aix, et 
Poil quitte les bords de la Durance , pour 
fraiicblr la triste cliaîne calcaire qui sépare ce 
bassin de celui d’Aix. Le sommet de la colline 
offre un plateau cultivé. On y laisse à droite 
un joli cliemiii vicinal^ qui conduit à Pertuys, 
petite ville située à une demi-lieiie au delà de 
la Durance, et un peu plus loin à la Tour- 
d.^Aigues, dont le magnifique cliâteau, déjà 
fort dégradé par un incendie, a été ruiné de 
fond en comble dans la révolution. Les débris 
qui eu .restent ont fait juger à M. MilUn que 





I 
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rarclîilecture approchait de celle du palais du 
Luxembourg à Paris. Après cet eiubraiiche- 
• meut ^ Oïl descend a A.ix a travers d assez agréa— 

' Lies coteaux couverts de vignes et d’oliviers. 

pour le reste de cette route ^ la de l^aris 
' à Marseille . ) 
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DESCRIPTION 

DE 

la ville de MARSEILLE 


UisE liericavant d arriver à Marseille^ du haut 
de la montagne de la "Visie ^ on découvre tout 
à coup cette superbe cité, rangée en croissant 
autour de son port, qui ne se montre que parles 
mâtures. C'est uu magnifique coup de théâtre : 

à franche s'ouvre un riche bassin enlierenient 

^ _ , 
couvert de maisons de campagne, qu on nomme 

ibijiif/ejdanslepays, et dont on porte le nombre 

à plus de 5ooo (*) : à droite sc déploient une 

immense rade parseniee de navires, une longue 

suite de côtes diversement découpées, les îles 

d’If. de Pomèüucs et dellaloneau, enfin la mer 

â perte de vue* En jouissant de ce beau spec** 

lacle, on s'abaisse insensiblement, et après 

avoir longé quelques instans la rade, on arrive 

à Marseille par le faubourg d'Aix. Les petits 

moulins à vent qu’on observe dans divers jardins 


(*) I)es exagérateurs font porté jusqu a ib,oûo. 
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de ce faubourg, fout mouvoir les pompes ou les 
roues d’arrosage, qu’on fait tourner ailleurs avec 
des chevaux. 

L’en irée de Marseille esl remarquable, comme 

celle d’Aix, par un superbe cours. Il n’est pas 
aussi majestueux que celui de cette dernière 
ville, mais il frappe davantage, à cause du 
mouvement continuel qui y règne. C’est moins 
une promenade, qu’une rue spacieuse, dont 
le milieu forme une allée couverte, et se pro¬ 
longe en ligne droite jusqu’au centre de la 
ville. L’allée finie, la rue se rétrécit, eu con¬ 
servant toutefois une belle largeur, et se pro¬ 


longe encore, dans la meme direction, jusqu’à 
1 autre bout de la ville , sous le nom de vue 
de Kome. Je ne sais pourquoi cette superbe 
rue n’est point célèbre comme tant d’autres, 
qui ne le méritent pas davantage, ni meme au¬ 
tant; mais elle est sans contredit la pins belle 
de France et pcui-ctre de l’Em ope (*). Rien de 


comparable au coup d’œirqu’elle ofïre, surtout 


(*) La liimeuse rue de Tolède à Naples lui est biea 
inférieure, quoique supérieure à la rue non moins fa- 
meuse du Pô à Turin; la beauté irrégulière des magnî.. 
fiques rues Balbl, Nuova et Novissima de Gênes, est 
dun genre si difîéreiit, que n’offrant aucune ressem¬ 
blance , elles ne peuvent souÉTrir auetm parallèle. 
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les tliniancîics et fêtes ^ lorsfpie les haLltaiis 
vont cîierclier dans les allées du cours y (|ui oc- 
cui)einla moîiié de cette ligne, ledélassement 

^ de ieurs ti'avaus de la semaine. 

Le quartier situé entre le cours et le port est 
la vieille ville. Le reste, formant les deux tiers de 
Marseille, compose la ville neuve. Toutes les 
rues de cette dernière partie sont larges, droites 
et bordées de trotoirs, toutes les maisons bien 
bâties, et quelques-unes portent lempreinte du 
ciseau de rinimortel Puget, et du beau siècle de 
l’architecture Française. Si Nanci passe, à juste 
litre, pour la plus jolie ville de France, Mar¬ 
seille peut en être regardée comme la plus belle. 

Sur trois salles de spectacle, celle du grand 
tliéàlre mérite seule d’être citée. Elle est à peu 
près dans le genre de celle de TOdéon à Paris, 
et placée de meme en face d’une rue neuve qui 
lui sert d’avenue. C’est dans cette large rue, qui 
ne le céderait à aucune autre, si elle était plus 
longue, que sont situées les deux meilleures 

auberges de Marseille. 

L’étranger trouve dans cette ville 1 a ressource 
des traiteurs à la carte , mais en petit nombre, 
et bien inférieurs à ceux de Paris. Il y trouve 
aussi de fort beaux cafés, des bains publics et 
une place de fiacres. Un commencement de ca- 
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billet d’iiistoirc xiaturelle, où. j’ai remarqué, 
parmi les pièces an atomiques, une tète humaine 
d’un volume prodigieux 5 un muséum encore 
in^l ordonne, lors de mon passage^ une biblio¬ 
thèque publique de do,000 volumes, dans le 
bàliment du Lycée 5 un jardin des plantes dans 
renclos des Chartreux, et un observatoire, cons¬ 
truit par les Jésuites dans le siècle dernier, sont 
des ressources offertes aux divers amateurs. 

Cet observatoire est un des établisscmens dont 
peut se glorllier Marseille. Le batiment est sim¬ 
ple et le local admirable. La vue dont on jouit 
du haut de la plate-forme est d’un genre uni¬ 
que ; le port, la ville, la campagne et la nier, 
forment quatre tableaux differens, qu’un seul 
regard peut embrasser à-la-fois. Le port, hérissé 
de mats et de,cordages, ressemhle à une foret 
que l’hiver a dépouillé de ses feuilles, et la 
campagne à un immense jardin dont les car¬ 
rés sont représentés par les cm:!os et bosquets 
des innombrables bastides qui l’embellissent. (*) 


(*) Cette grosse tête était celle d’un notaire nommé 
Borgini, qui mourut, âgé de 54 ans, a Marseille, vers 
le milieu du ry®. siècle. Elle ressemblait, par sa forme 
applatie du sommet, à celle de rastronome de Lalande, 
qui, comme on sait, ressemblait elle-même à celle de 
Socrate. 
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L’arsenal, vanté dans plusieurs descriptions, 
n’a jujiials été remarquable que par une salle 
d’armes, qui n’exisie plus. Cette ville possède 
une académie distinguée. Elle renferme, avec la 
préfecture des Bouclies^du-PLhône, un tribunal 
civil, un tribunal de commerce et tut tribunal 
de prud’hommes, qui a le pouvoir d’ordonner 
en dernier ressort su rle fonds, la forme et l’ordre 
de la péclie. Les membres eu sont pris dans la 
communauté des pécheurs, composée de ciiuj 
ou six cents personnes, qui les élisent annuelle¬ 
ment le jour de Saint-Etienne. L’origine de cet 
utile et singulier établissement, dont la durée 
prouve le mérite, se perd dans la nuit des temps. 
Ainsi toutes les contestations concernant la pè¬ 
che sont rayées a Marseille , grâce a cette paci- 
lique institution, de la grande liste des matières 

M 

à procès. Plusieurs autres articles de celle fu¬ 
neste liste ne pourraient-ils pas en être retran¬ 
chés de meme par des institutions semblables , 
et diminuer ainsi le domaine de la chicane 

» 

Les hôpitaux sont en grand nombre à Mar¬ 
seille. Les églises, surtout depuis la révolution , 
ii’offrent rien à la curiosité du public. 

(*) Que ceux qui exploitent ce domaine pardonnent 
ce vœu à ceux qui sont condamués à rensemencer. 
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L’é Jlfice le plus distingué est rhoiel de ville, 
situé sur le port ^ construit par le fameux Puget ^ 
et orné^ sur la fiiçade , d'assez Leaux. reliefs en 
marbre blanc. Il est aisé de juger qu ilsne sont 
pas de ce grand artiste. L écusson des .armes de 
France,, qu’on voyait au dessus de la porte, et 
qui était un de ses chefs-d’œuvre, peut seul 
avoir causé l’étonnement qu on attribue au 
chevalier Bernm, lorsiju’appele en France par 
LouisXIV, il s’écria, dit-on, à l’aspect de cet 
édihce I cc Quand ou a de pareils ai listes, on 
M n’a pas besoin de ceux de Tltalie ». On lui at¬ 
tribue la même exclamation pour la colonnade 
du Louvre.. La couronne royale qui sur mon* 
tait récussoiifut remplacée pendant quelques 
années par un bonnet de liberté, qui a etc de¬ 
puis remplacé a sou tour , par la couronne im¬ 
périale, Cette façade, d’une aidiitecture noble et 
riche, satisfait la vue, sans exciter radmn ation. 
Le rez “ de - chaussee est consacre a la bouisc^ 
qu’on désigne à Marseille sous le nom de Loge-. 
En face de la première rampe de l’escalier, est 
la statue de Pierre Rayon, qui, pour avoir,. du 
temps, de la ligue, olé la vie au consul Casaux, 
chef de ligueurs, reçut de la ville q.u d avart 
délivrée l’honneur d’une statue de marbre, avec, 
cette inscription ; « F terre Lihertaty nom que 
cette famille a porté depuis. Henri W l’ennor- 
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blit et lui accorda plusieurs autres avantages qui 
ont été confirmés par les Rois ses successeurs. 
La grande salle du conseil renferme deux ta¬ 
bleaux peints par Serre, Marseillais, et repré¬ 
sentant la peste qui ravagea Marseille en 17:^0. 
Celle de Milan, rendue par Pujet dans un bas- 
relief, qu’on voit à la Consigne, mérite bien 
autrement 1 attention des connaisseurs, aussi 
bien qu’un tableau de David, connu dans lés 
arts sous le nom de la peste de Sauit-Koch^ et 

1 egaide comme le clief-d œuvre de ce grand 
peintre. 


Le Lazaret situe sur la côte, à deux cents pas 
N .-O. de la ville, passe pour le plus beau de 
1 Lui ope ; il n offre cependant rien, de curieux 
à voir extérieurement. On s en fait une idée en 


SC figurant un vaste endos, tel que celui d’une 
chartreuse. L’intérieur ne peut être visité : la 
plus sévère police en interdit l’entrée au public. 

Les équipages des vaisseaux qui sont en qua¬ 
rantaine la subissent avec une rigoureuse exac- 
titude, et jilus ou moins longue suivant l’exi¬ 
gence des cas. Les vivres qu’on leur porte sont 
déposes a 1 entrée, dans un lieu destiné ad hoc^ 
et la monnaie qu’ils remettent en paiement est 
reçue dans le vinaigre. On n’y peut voii* ses 
amis et ses.parens, qu’avec un permis, à travers 
.une double barnere qui, séparée par une grille, 
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ne permet aucun contact. Aces précautions s’en 
joignent d’autres qui les précèdent, et dont la 
première consiste à faire mettre en station tous 
les vaisseaux arrivés du Levant, dans le port de 
l’île de Pomèguc, situé on ne peut plus heureuse¬ 
ment en face de celui de Marseille, et à les sou- 
meure à rinspectlon journalière d’un hureau 
de santé dont ils reçoivent les ordres. Toute 
violation de la quarantaine est punie de mort, 
« Enfin les dispositions sont si bien prises, 
33 (dit M. Michel d’Alguières dans sa Statisli- 


33 que, ) que l’abord d’un vaisseau pestiféré 
n’inspire plus la moindre crainte. Cela est si 
33 vrai qu’on a vu un batiment ayant la peste à 
33 bord, repoussé de tous les ports de la Médi- 


33 terranée, être reçu sans difficulté à Marseille, 
>3 au moyen des précautions que son état exi- 
33 geait, et que les dispositions existantes per- 


33 mettent de prendre 3> (Statisllqnedes Bouches- 
dii-Rhône , par Michel d’Aiguières ). Pareille 
cliose a eu lieu, lorsque la fièvre jaune rava¬ 
geait l’Espagne. On sent, que la même rigueur 
a du être appliquée a cette contagion plus redou¬ 
table que la peste même, en ce qu’elle sc com¬ 
munique, dit-on, par l’air, tandis que la peste 



SC • communique poiu i sans cou tac t. 

Ce fut la dernière peste de Marseille, celle 
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de 1720, dont nous avons vu le tableau à Thotel 
de ville, qui provoqua rétablissement de ce la¬ 
zaret , ainsi que les soins et la surveillance dont 
on use au]Ourd*liui. Elle detriiisit 4 ® «i 5 ojOoo 
liabiuns, c’est-à-dire, la moitié de la popula¬ 
tion. On connaît le zèle de Tévéque de Mar¬ 
seille, Belsunce j mais tout le monde ne connaît 
pas celui de quelques autres citoyens , qui ne 
montrèrent pas moins de dévouement. Les deux 
échevins Estelle et Mouslier, exposèrent plus 
souvent leur vie que ne peut le faire le guerrier 
le plus intrépide dans le cours de plusieurs cam¬ 
pagnes. Le cbcvalier Rose déploya, dans les 
services qu’il rendit à cette malheureuse ville, 
un zèle non moins courageux. Le chef d’escadre 
Langeron, reçut avec joie du régent le com¬ 
mandement de Marseille. 

Tl ’ois médecins de Montpellier, après la mort 
ou la fuite de tous ceux de Marseille, se ren¬ 
dirent dans cette ville pestiférée j et se mon¬ 
trèrent si actifs et si désintéressés, que leurs 
noms ChicoineaiL^ JDeydicr Verni, méritèrent 

d’étre associés à ceux qu’on vient de faire con- 

■ 

naître. 

Une mesquine colonne de granit, est Tome- 
ment monotone adopté pour la pinjiai't des ion- 
laincs pubjiqucs de cette ville. Elles sont moins 
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JP 

Ldlcs et moins nombrcu-scs ejue colles (1 A.ix ^ 
quoique les rues y soient beaucoup plus arrosées , 
au point qu'on a quelquefois de la peine à fran- 
cliir les ruisseaux. Une de ces colonnes por te un 
buste de l'Empereur Napoléon, assez bien exé¬ 
cuté; il ne lui manque que la ressemblance. 
Cette fontaine et la plupart des autres servent 
à lenibellissement des nouveaux boulevards, 
dus aux soins du préfet Charles Delacroix. 

Une extrémité de ces boulevards aboutit a la 
montagne Bonaparte, rocher naguères décharné 
et presque inaccessible, aujourd'hui entouré de 
rampes sablées et ménagées avec art, qui con¬ 
duisent sans fatigue au sommet, d’où l’œil em¬ 
brasse toute l’élendue de la ville, du port et de la 
rade. Cette perspective remplace celle de Notre- 
Dame de la Garde, pour ceux qui ne veulent pas 
prendre la peine de gravir celle dernière col¬ 
line , plus liante et plus éloignée que la mon¬ 
tagne Bonaparte. Une légère couche de sol piei’’ 
reux recouvre celle-ci ; on Va parsemée de jeunes 
pins, qui, s’ils prospèrent, joindront à l’agré- 
ment de la vue, celui de rombrage, et change¬ 
ront en un bosquet gracieux un roc aride. La 
seule promenade fréquentée est celle des allées 
Meillan, enfermées entre deux haies de mai- 

V “I J * ^ 

sons, qui UC lui laissent que peu d air, et point 
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de vue. Elles réunissent le beau monde de Mar¬ 
seille tous les dimanches et fctes : on sait qu’il 
n y a que ces jours pour la promenade dans les 
villes de commerce. Le cours est plus particu¬ 
lièrement la promenade du peuple. Le port est 
celle de tout le monde et de tous les jours. 

L afïluence continuelle des marins et des né-* 
gocians etrangers ou nationaux qu’on y voit 
à toute heure, la variété des costumes, des 
moeurs et des langages ÿ la multitude des vais¬ 
seaux, des chaloupes et des batelets, enfin le 
mouvement prodigieux qui règne, tant sur le 
quai que dans le port (lorsque le commerce 
est libre), ofifreiit un tableau des plus animés. 
Le roi Réné, qui passait à Marseille la plu¬ 
part des liivers, aimait à se promener au so¬ 
leil sur ce quai, qui, étant exposé au Midi, 
se trouve à l’abri des vents : c’est pour cela 
qu on 1 appelait l(i cheminec du roi Rénc* 
Quand on le parcourt, surtout au moment 
de la bourse, on ne trouve pas exagéré le ta¬ 
bleau qu en fait Lefranc de Pompiguaii, dans 

son Yoyage de Languedoc et de Provence. 

« 

Vous y voyez, soir et malin^ 

Le Hollandais, le Levantin, 

L Anglais sortant de ces demeures 
Où le laboureur, l’artisan , 
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N’ont jamais va pendant trois heures 
Le soleil par quatre fois Fan. 

Là, tout esprit qui veut s’instruire 
Prend de nouvelles notions; 

D’un coup d’œil on voit, on admire 
• Royaume, république, empire. 

Et F on dirait qu’on y respire ■ t . 

L'air de toutes les nations. 

■ 4 -- * ■ 

Je puis attester que cet air n*est pas très suave.. 
Aux boufFèes Je pipe ^ Je vin, J’eau-de-vie et 
Je malpropreté Jont on y est gratifié sans cesse 
par les marins et porte-faix qui forment la plus^ 
granJe partie Je celte foule, d^autant plus près* 
sée que le quai est très étroit, se mêle l'exha¬ 
laison infecte des eaux du port qui reçoivent 
les immondices Je la ville, et ne s’fe renou¬ 
vellent point, n’ayant aucun mouvement d© 
fluctuation. Ainsi le grand calme, qui fait la 
sûreté du port de Marseille, occasionne la fé¬ 
tidité de l’air. Ce qu’il y a d’élonnant, c’est 
que les négoclans qui le fréquentent ou l’ha- 
hiteiit sont accoutumés à ces' exhalaisons, au 
point de ne pas s’en apercevoir. Ce qu’il y a 
de plus étonnant encore, c’est qu’elles n’in¬ 
fluent pas sur la santé. Le curage du port, au¬ 
quel ou travaille sans cesse, daiis des, espèces 
de galères, ne conirihue pas peu à cette mau-. 
vaise odeur. 
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Il a etc quesûon d’elargir le quai^ en abai- 
lant le rang de maisons qui forme la façade. 
Cet élarglssenienl favoriserait, avec la circu¬ 
lation de Tair, celle du public, et les ans 
n'auraient rien à regretter de cette façade : 
elle n’offre aucun genre de rnërite, surtout 
aux voyageurs qui ont vu celle du port de 
Bordeaux. L’hôtel de ville dont nous avons 

w 

parlé étant reculé de beaucoup, se trouverait 
alors sur le nouvel alignement, dans l’attente 
duquel fut détermine sans doute remplace¬ 
ment qu’il occupe. 

Les Marseillais préfèrent à toutes les pro¬ 
menades celle de mer^ et les étrangers ne ré¬ 
sistent guères aux instances des nombreux pa¬ 
trons qui leur offrent, à l’envi et au prix le 
plus modique, leurs balelets pour ces petites 
excursions maritimes. La plus curieuse à faire 
est celle du château d’If. On traverse le port 
dans sa longueur, qui est de 5 oo toises, sur 
une largeur de 200. Son étroite enceinte se pro¬ 
longe en ovale, et paraît s’enfoncer dans la 
ville (’*'). Il peut contenir environ qoo vaisseaux. 


(*) Depuis mon passage, fai lu dans les Journaux du 

I 

commencement de i8ia, que ce port a été misa sec par 
la retraite subite de la mer. Les habitans, accourus au 
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Les frégates ii’y arrivent qu’avec beaucoup de 
peine. L’entrée est fermée par une chaîne, et 
resserrée entre deux rochers, sur lesquels s’é¬ 
lèvent le fort Saint Jean à droite, et le fort Saint- 
Nicolas à gauche. Le premier , qui subsiste 
toujours , a été la prison du duc d’Oriéaus et 
du plus jeune de ses fils, qui, en s’évadant par 
une fenêtre, se cassa la cuisse : le second fort, 
converti par Lotus X.ÏV en citadelle, moins 
pour défendre la ville que pour la contenir, a 
été, en grande partie, démoli par les babitans, 
comme un monument de servitude. 

Le château d’If occupe une des trois îles ou 

' • 

roches qui s’élèvent en face et à une lieue du 
port, presque au milieu de la rade dont elles 
défendent rentrée. Ces trois îles sont celles de 


» 

bruit de ce désastre, contemplaient avec efîroi cette 
vase noire et fétide sur laquelle reposaient, diverse¬ 
ment couchés sur leurs flancs, tous les navires du 
port. Chacun attendait avec anxiété les suites de ce 
dérangement de la nature, lorsqu’enfîn, au boutd’une 
demi-heure, on a vu revenir en mugissant, dans le 
port, rélément qui l’avait abandonné, se précipiter 
avec une fureur, non moins effrayante que sa retraite, 
contre les quais, les inonder et menacer la ville, puis 
se calmer, rentrer dans ses limites, remettre tous les 
bâtimeus à Ilot, et s'arrêter au même niveau qu’au- 
paravant. 
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Pomègues, de Ratoneau et d’If, Nous avons 
déjà parle dePomègnes, où se stationnent les 
vaisseaux en quarantaine i c*est la seule qui ait 
un port. Quant à celle de Ratoneau, la moins 
importante des trois, Ton apprend du patron, 
pendant la traversée, une anecdote historique 
qui,, si elle est vraie, mériterait une mention' 
dans riiistoire de France : elle n^est rapportée 
que dans celle de Provence, par Papon. 

TJn des invalides chargés de la garde du fort 
s’en rendit maître, raconte-t-on, dans le dernier 
siècle, s’en déclara roi, et fit ensuite conlri- 
Luer les bâtimens. Il le défendit à lui seul pen¬ 
dant quelques temps. On ne le prit, ajoute-t-on, 
que par surprise, en profitant du sommeil de 
Prancœur; c’est le nom de cet étrange conqué¬ 
rant qui se baptisait, avec complaisance, Fran- 
cœw'y roi de Ratoneau. On ajoute encore que 
Louis XIV voulut voir ce confrère détrôné* 

7 

qui sans doute n’était qu’un cerveau dérangé. 
Mn s amusant de cette histoire vraie ou fausse, 
on arrive en moins d’une demi-heure à l’île d’If, 
la première des trois : elle est aussi la plus im¬ 
portante à cause de son château ; mais elle n’a 
ni port, ni mouillage. Les batteries qui l’en¬ 
tourent sont la principale défense de la rade; 
les tours et bâtimens qui s’élèvent au dessus 
servent de prison d’état* Le poète voyageuj', 
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que j’ai déjà cilé, a fait sur ce cliàteau une ti¬ 
rade très plaisante, qui en achèvera la des- 
cripiioii ; 


Kous fumes donc au château d’If ; 
Cest un lieu peu récréatif. 
Défendu par le fer oisif 
De plus d’un soldat maladif. 

Qui, de guerrier jadis actif, 

. Est devenu garde passif. 

Sur ce roc taillé dans Je vif. 

Par bon ordre, on retient captif. 
Dans 1 enceinte d un mur massif. 
Esprit libertin, cœur rétif 
Au salutaire correctif 
D un parent peu persuasif. 

Le pauvre prisonnier pensif, 

A la triste lueur du suif. 

Jouit pour seul soporatif, 

Du murmure non lenitif, 

Dont l’élément rébarbatif 
Frappe son organe attentif. 

Or, pour être raémoralif. 

De ce domicile afflictif. 

Je jurai, d’un ton expressif, • • 

De vous le peindre en rime en if. 
Ce fait, du rocdésolatif 
Kous sortîmes d’un pas hâtif, 

Et rentrâmes dans notre esquif. 

En répétant d’un ton plaintif: 

Dieu nous garde du château d’If l 
Toine r. 
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« La course la plus îmcressante à faire a 
Marseille ^ dit M. de Saussure, pour un ama- 
35 leur desbeauiës naturelles, est celle de N.-DJ 
35 de la Garde, à un quart de lieue au Midi 
de la ville. G’ est une colline peu élevée, d’où 
35 cependant on découvre une grande étendue 
35 de terre et de mer, et l’on y signale l’arrivée 
55 des vaisseaux, ainsi que leur départ. — La 
55 vue du liant de la plate-forme qui couronne 
55 cette colline est vraiment magnifique. — 
35 C’est un des plus beaux aspects maritimes 
35 que j’aie eu le bonheur de voir 55, (Voyage 
de Saussuref chap. 266, §• lOid.) ■ . 

Cette vue est une répédtion de celle que nous 
avons déjà embrassée, dans une perspective plus 
éloignée, du liant de la montagne par laquelle 
nous sommes arrivés à Marseille, et dans un 
horizon plus rapproché, du haut de l’obser¬ 
vatoire et de la montagne Bonaparte. M. de 
Saussure a raison de dire que c’est une col¬ 
line peu élevée ; ruais il a omis d’en donner 
la mesure, lui qui marchait toujours le ba¬ 
romètre à la main. Je ne pense pas qu’elle at- 
leimie la hauteur de i 5 o mètres au dessus du 

O 

niveau de la mer, et MM. Chapelle et Bacliau- 
niont l’ont vue avec le microscope des poètes, 
lorsqu’ils disent en prose que « Si ce fort coni- 
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» niaiiclalt à tout ce voit au dessous de 

5 » lui, la plupart du genre humain ne vivrait 
M que sous son plaisir ». Comment cette plai¬ 
santerie hyperbolique a-i-elle pu être répétée 
par le froid Piganiol, qui, en la ti ansportant 
mot pour mot dans sa description, ne cite pas 
même son auteur. La liclion est du domaine 
de la poésie, mais elle devrait bien rester au 
moins dans son territoire. Les mêmes poètes 
ont décrit en vers, avec plus d’exactitude et 
non moins de gaîté, le fort qui était au sommet : 


C’est Notre-Dame de la Garde , 
Gouvernement commode et beau, 

A qui suffit pour toute garde 
Un suisse avec sa hallebarde 
Peint sur la porte du château. 


Ce -fort n est plos une méchante masure 
comme du temps de Chapelle. Les réparations 
qu’on y a faites eu ont e 
l’aspect. 


nliè^meut ch 


ange 


C’est sur cette Iiauteiir, aujourd'hui si dé- 
charuéè, qu était située la forêt formidable et 
sacrée , si bien décrite dans la Pharsale de 


Lucain. Quoique la poésie ne fasse pas foi en 
matière d’histoire, cependant comme elle con¬ 
serve toujours à chaque pays et à chaque peuple 
le caractère qui leur est propre, Lucaiu u’au- 
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rait pu placer une foret célèbre dans un pays 
aussi dénué d’arbres que la Provence moderne, 
sans blesser les convenances et les vérités géo- 
grapliiquos que la fiction est toujours obligée 
de respecter. Ce serait comme si l’on plaçait 
de hautes montagnes dans la Beauce, et de 
vastes plaines dans la Suisse. Ce passage donc 
vient à l’appui de toutes les pi obabilités qui font 
présumer que les montagnes de cette partie des 
Gaules étaient autrefois boisées, et que les col¬ 
lines actuelles n’en sont plus que les carcasses, 
dépouillées de leur sol par les ébonlemens, 
après que le sol a été lui-méme dépouillé, par 
les barbares, des forets tutélaires que conservait 
la religieuse vénération des Gaulois. 

La beauté de ces forets contribua sans doute, 

7 

avec l’heureuse position de la rade de Mar¬ 
seille, à déterminer le choix des Phocéens, 
peuple maritime qui sentait le prix des forets, 
et que la nudité des montagnes eût sans doute 
repoussé loin de ces bords. Ils y débarquèrent, 
suivant Justin, dans la première année de la 
45^* olympiade, répondant à l’an 699 avant 
Jésus-Christ, sous la conduite de Protis, à qui 


le roi de la contrée, Namts, accorda la main 
«le sa fille Gyptis, avec la permission de s’éta¬ 
blir sur le territoire où ils ont fondé Marseille, 

* 
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« 

Les memes avantages (jiil avaient délcrininë 
le choix (les Grecs (Ixèrent, dans la suite j Eam- 
bition des Romains, qui s’y établirent, après 
être venus porter à la colonie Grecque un se¬ 
cours qu’elle avait implore contre les naturels 
du pays. 

Quelque temps après, Jtiîes-César ayant voulu 
forcer les Marseillais d’abandonner la neutra¬ 


lité qu’ils observaient entre son narti et celui 
de Pompée, ils se mirent eu état de lui ré-- 
tSislcr, et soutinrent un siège mémorable contre 
toutes ses forces réunies. Ils ne se rendirent 


enfin qu’après avoir perdu deux batailles na¬ 
vales ^ mais ils trouvèrent dans César un vain¬ 
queur magnanime qui n’abusa point de sa 
victoire, et sut respecter la grandeur de Mar¬ 
seille dans son infortune. 

On. cherche inutilement , soit dans l’en¬ 
ceinte , soit dans les environs’ de cette cité, 
la plus ancienne des Gaules , des vestiges du 
séjour qu’y ont fait les Grecs et les Romains^ 
Cette destruction universelle atteste les ravages 


des barbares qui s’v sont succédés, après la- 
dissolution de remnirc.. Les entrailles-de cette 

ï. 

terre classique ont seules consei’t’^é quelques^ 
mon unie ns 5 l’on y a découvert en divers 

J 

temps des statues, des. urnes, des médailles, et 
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iiotammeiil une espèce d’obélisque de 7 à.8 
pieds de haut, qu’on croit être le célèbre Gno^ 
mon de Pythéas, avec lequel ce célèbre astro¬ 
nome avait Iké l’obliquité de l’éciiptique. 

Il n’est point de ville dont ranlique splen¬ 
deur soit plus constatée, et dont les antiques 
luonuniens soient plus détruits. Strabon la dé¬ 
crit comme une des plus anciennes de son teuips. 
«Je ne t’oublierai point, Massilia (s’écrie Ci^ 
3) céron dans son oraison pour Flaccus), toi, 
3> dont la vertu est à un degré si éminent, 
que la plupart des nations te doivent céder, 
33 et que la Grèce meme ne doit pas se com- 
35 parer à toi >3. L’académie de Marseille était 
<levenuc la rivale de celle d’Ailiènes. Pline 
l’appelle la relue des sciences ^ et Tacite Vécole 
des sciences et des mœurs. 

Ilien ne détermine l’ancienne étendue de 
Marseille , les ravages ayant fait disparaître 
avec tous ses éddiccs, jusqu’aux fondations 
<le ses l emparts. Sou étendue actuelle {>araît 
moindre que celle ele Bordeaux et de Lyon. 

à/ 

Sa popnîalioii est cependant plus forte, s’il 
laut en croire 1 état donné par sou pi'eniiei 
préfet, qui la porte a iii,i3o babitans. 

Marseille ancienne a produit plusieurs 
lioiunies. Les princqiaux sont les deux navi- 


lïraïuis 

O 
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gateurs astronomes ^ Pitliéas et Eutimèiie, tous 
deux contemporains d’Alexandre, tous deux 
connus par un grand voyage maritime , Lun 
vers le Nord, rautre vers le Sud 5 et les deux 
médecins Démostliène et Crinias ) le premier, 
antérieur d’un siècle à notre ère, est cité par 
Galien et suivi par Asclopiade dans la cure du. 
charbon j le second, contemporain de Néron j 
hit réputé Tun des plus savans médecins qui 
.eussent encore paru dans le monde. Il avait 
acquis tant de richesses, qu’il légua en mou-r- 
rant, au rapport de Pline, 100 sexterces pour 
refaire les murailles de la ville. 

Marseille moderne a produit le romancier 
du i 5 ®. siècle, Honoré Hurfé, auteur de l’As- 
irée , le père Plumier, Fun des plus fameux 
botanistes du 17®. siècle,, le lameux Pugct, 
arcbitecte, sculpteur et peintre dn même siècle, 
le prédicateur Mascaron , le père Croiset, le 
grammairien Lumarsais, le clievalier 1 aul , 
rhistorien de Marseille Rufii, et le poète Du¬ 
rait, auteur des Merveilles de la nature, ou¬ 
vrage assc/^ médiocre et pourtant assex connu. 
La Vitlérature, dont celte ville a été le berceau, 
y est aujourd’hui généralement négligée j les 
trouliadours, pères de la poesie française, y 
.ont laissé peu d’beriUers. Les Marseillais p^" 
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i*aî&>ent sacriücr tous les arts à celui de la 
navigation, et toutes les sciences à celle de 
rasironornic , favorisée chez eux par un hou 
observatoire et par un ciel toujours serein. Le 
concierge de cet observatoire, nomme Pons, 
est lui-mcmc un obsei-vateur-des astres. Il a 
découvert plusieurs comètes, et a obtenu, pour 
récompen.se des services qu’il a rendus à la 
science, une gratification de 600 francs. 

Marseille a toujours fleuri par le commerce 
maritime ; le temps nous a ravi ses lois nau¬ 
tiques; mais on en retrouve des traces dans 
ses statuts municipaux du treizième siècle. On 
évaluait, avant la guerre de la révolution, l’é¬ 
tendue de ses aftaires à 12,000,000 par mois, 
e.l l’on assure qu’elles ont quchpicfois été 
jusqu’à 20,000,000. Les seules Echelles du 
Levant, dont ce port faisait le commerce ex¬ 
clusivement a tous les autres ports de France, 
à cause de son lazaret, en tiraient tous les ans 
24,000,000 de marchandises en draperies, 
soieries, dorures, denrées coloniales, etc, et y 
Importaient pour 26,000,000 des diverses pro¬ 
ductions de l’Asie et de l’Afrique, d’après les 
calculs publiés par M. Volney, à la fin du 
dernier volume de sou Voyage en Egypte et en 
Syrie. La guerre présente a réduit les affaires 


I 
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de celte place au point qu’on n’en peut cal¬ 
culer facilement l’état actuel. Les Marseillais 
s’attendent à partager le commerce du Levant 
avec les Génois y depuis la réunion de ce peuple 
à la France. 

Les fabriques de savon forment^ depuis long¬ 
temps , la branche la plus importante du com¬ 
merce de cette ville, et méritent d’étre visitées. 
On doit voir aussi travailler le corail , objet 
doublement curieux , en ce que nos côtes ne 
produisent cette substance marine que dans 
le golfe de Lyon, et qu’on ne la fabrique en. 
France qu’à Marseille. 

Les salaisons de toute espèce, telles qu’olives ^ 
ton mariné , etc., les figues et raisins secs^, les 
préparations des vins pour le transport , les 
tanneries, plusieurs filatures de coton, des ma¬ 
nufactures de porcelaine et de faïence , sont, 
avec quelques raffineries de sucre, les autres 
branches de l’industrie Marseillaise , dont les 
expéditions maritimes procurent, en temps de 
paix, les principaux débouchés. 

Quant aux mœurs de cette ville, nous ai¬ 
mons à croire qu’elles ne ressemblent pas au 
portrait qu’en fait l’estimable auteur des Soi¬ 
rées provençales. <c Je le dis à regret, s’écrie- 
t-il, noire patrie, asile antique des mœurs, 
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» est aujourd’hui le séjour du luxe et de la 
>3 licence. Le lu^e y confond tous les raiigs, la 
yy licence y est effrénée. Père de famille garde- 
33 loi d’envoyer là ton fils, si son innocence et 
33 sa santé te sont chères ! » » 

. €c En général , dit-il ailleurs, la.jeunesse de 

33 ce pays est , non-seuleinent débauchée, mais 
^3 plus dépravée encore qu’on ne le reniai que 
33 dans toutes les villes maritimes » Certains 
>3 quartiers regorgent de filles perdues. Les en- 
?:• virons de la comédie sont le réceptacle 
33 d’une légion de prostituées. Les portes et les 
33 fenêtres en sont garnies à toutes les heures 
p. du jour et de la nuit 33. (Soirées Provençales 
JL2.^, lettre.) 

Si les mœurs sont dépravées à Marseille, 
elles sont dures et presque féroces, dans les 
campagnes. C’est là que règne dans tout son 
excès la hrutaiité provençale j des physiono¬ 
mies rudes, des regards fauves et nienaçans , 
des chapeaux tricornes retapés à la Souvarow, 
placés de travers sur la tête, et ne saluant ja¬ 
mais , des costumes analogues ; voilà le portrait 
<iu bon peuple des campagnes de ce départe¬ 
ment. Si Théocritc, Yirgile et Gesiier n’avaient 
point vu d’aulrC/S modèles, ils u’aniaieut assu- 
'vémeut ui songé à chanter ni réussi à peindre. 
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avec des couleurs aussi fraîches , la vie agricole 
et les mœurs pastorales. 

ce Nos paysans des environs d’Aix , de Mar^ 
» seille et de Toulon , dit encore Tauteur des 
55 Soirées provençales, sont une race d’ho nimes 
brutale et dure à Texcès, N^iLtelldez d’eux 
35 aucun acte de complaisance et de bonté, 
33 Ils vous verraient vous égarer et prendre un 
35 chemin dangereux y qu’au lieu de vous Indi-^ 
3B quer votre route, ils riraient luéchamnient 
33 de votre erreur. Si la soif vous presse dans 
33 ces routes brûlantes et poudreuses , gardez- 
33. vous vie cueillir une grappe. Je ne réponds 
>3 pas qu’un coup de fusil ne vous étende an 
33 pied du cep 3>. 

XiC tou et les manières du peuple provençal- 
répondent a son extérieur. Il a la parole diire 
cpmine le regard, et l’action connue la parole. 
On se tromperait néuuniolus si, j ugeant tout le 
peuple de cette contrée sur une apparence aus.si 
défavorable , on conclualtdugépéraiau parlieu*’ 
lier. Sous ces physionomies rudes et peu pré¬ 
venantes, on est souvent étonné de trouver de. 
très bonnes gens, de la probité^ de la franchise 
et meme de la douceur dans le caractère. La du- 

m •• 

rcté n^est pas dans tous les cœurs , quoitpi^dle 
soit sur presfpie toutes les piiysioupinies.. ; 
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Ce peuple a plus de rapport qu’on ne pense 
avec celui de Paris, que je trouve parraiternent 
décrit dans les Essais de Salni-Foy. 

mJ 

ce Les hommes du peuple , dit-il , se parlent 
M toujours comme s’ils allaient se battre. Cela 
les accoutume a une rudesse de manières, 
qui ne fait pas un grand effet, meme quand 
elle est sérieuse, et qu’il y entre de la colère. 
» Une femme ne s^alarme pas de s’entendre 
33 direlesgros mots par son mari. Elle y est faite 
y> en temps de paix comme en temps de guerre. 
V> Le mari de son côté n’est point surpris d’une 
35 réplique brutale. Ses oreilles ii’v trouvent 
33 rien d’étrange >3. 

Cette ressemblance n’est pas complctie, elle 
porte moins sur les mœurs que sur les manières, 
c’est-à-dire, sur le fonds que sur la forme. 

Quelques observateurs ont attribué le carac¬ 
tère Marseillais à l’influence du mistral , en 
faisant' provenir la violence de l’un de la vio- 
lence de l’autre. Ce qu’il y a de certain c’est 
que le peuple est plus dur dans la Provence 
occidentale, où ce vent souffle avec le plus de 
force , que dans la partie opposée. 

Ce mistral, que nous avons déjà mentionné 
en |ïarconrant la première roule de Paris 
à Ma rsedle-, est un vent du Nord-Ouest qui 
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règne pendant la pins grande partie de l’année 
dans la Provence, principalement le long du 
Rhône. Il n’en existe pas de plus impétueux. 
Les plus gros arbres en sont quelquefois ren¬ 
versés, et 011 les voit tous inclinés du côté 
opposé à sa direction. Scs tourbillons rem¬ 
plissent les rues et les chemins d’un nuage de 
poussière, auquel il faut s’accoiUumer quand 
on veut habiter ce pays^ et cette poussière 

P 

est d’autant plus épaisse dans les grandes routes 
que les matériaux calcaires dont elles sont gar¬ 
nies , se brisent par leur nature en une poudre 
extrêmement subtile, que le moindre souffle 
fait envoler. Aux premiers jours du printemps 
j’ai vu la feuille partout poudreuse et comme 
grésiîlée, les gazons desséchés , la verdure 
entièrement flétrie : c’était l’image de l'biver*! 

Ce vent a donné lieu à bien des reclierchesy 
et les savaiis, qui expliquent tout, ont voulu le 
soumettre à leurs systèmes. Mais ce sera tou¬ 
jours un problème à résoudre, tant que la cause 
des vents sera cachée dans les secrets de la na- 
ture. Le mistral dura 14 mois de suite en 176^9 
et 1770 , sans qu’on puisse expliquer ce phé¬ 
nomène. Les Provençaux appellent ce vent leur 
sauveur, parce qu’il suspend en été l’effet des 
chaleurs et purifie ralmosphère , comme ils 
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«e consolent du mal que fiât la Durance parle 
'bien que procurent ses canaux <rarrosace. C’est 

f 7 

composer sagement avec la nature. Ils n’en ont 

pas moins consacré ce veut et cette rivièrê 

comme deux fléaux dans le proverbe suivant ; 

.. Trois fléaux en Provence, 

Le parlement, le mistral, la Durance. 


Les anciens habitans de cette contrée ont eu 
pour le mistral la meme déférence que les mo¬ 
dernes. Sénèque dit qu’ils s’en réjouissent, parce 
qu’ils lui doivent la sérénité du ciel sous le¬ 
quel ils vivent. Auguste lui éleva un temple, 
ipendant un séjour qu’il fît dans les Gaules. Ce 
vent, dont la présence produit Thiver au milieu 
de l’été, comme son absence fait jouir de l’été 
âù milieu de Tbiver, ne manque jamais de 
Souffler après là pluie, dont il détruit aussitôt 
l’effet, et il ne l’amène jamais, comme lès vents 
Violens du Sud ou de l’Ouest. Il dessèche la 


terré malgré sa froidure j et dès qu’il a cessé, 
îes' campàgiieè sont en proie aux ardeurs d’un 
solfeil qü’àucUné ombre ne témpère. Aussi les 
fontàinés et lés praiiies n’y sont-elles pas moins 
rares que lés forêts , aussi ce beau ciel sans 
nuage , tant vanté, ii’est-il qu’un ciel brûlant*, 
ét lé pays un sol brûlé. 

Mais de tous les fléaux de celte contrée, ce- 


I- 
















VILLE DE MARSEILLE. • 175 

lui dout rëtrauger s’accommode le moins, est 
cette quantité de moucherons auxquels Thomme 
est en proie pendant les saisons chaudes. Je 
veux parler^des cousins. En certains endroits 
et à certaines heures du Jour, l’air en est obs¬ 
curci : les bois et les bords de la mer sont leur 
séjour de pii’édilectioii. Point de repos, point 
de sommeil possible sur une pelouse ombragée ; 
à peine est-il permis de s’asseoir un instant 
pour se délasser, sans être aussitôt assailli de ces 
bataillons ailés. On ne les évite point en fuyant 
da campagne. Ils pénètrent dans les maisons,, 
quelques précautions qu’on prenne j et s’éta¬ 
blissent de préférence dans les cbambres à coù-* 
cher et les alcôves. On a beau tenir les fenêtres 
presque toujours fermées, et se condamne^' 
ainsi à un air étouffé , en ne le renouvelant 
point , on n’en est pas moins assassiné nuitam-' 
ment par ces ennemis altérés du sang humain. 
On passe les nuits à se défendre contre leur.% 
attaques, dontonesttoujours averti par un petit 
bourdonnenieni qui leur est propre, et querha* 
hitude apprend à distinguer de celui des mouches 
dont il diffère peu. Si, malgré cet obstaclfeau 
sommeil, on huit par s’assoupir , on se réveille 
avec le visage tout bosselé des boutons que 
laisse chaque piqûre. 
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Les habiians vivent encore en paix avec ce 
fléau, comme avec le mistral. Ce qui prouve 
combien l’habitude est une seconde nature. On 
ii’a qu’un moyen de s’en garantir, c’est d’en- 
tourcr son lit d’un rideau de gaze qu’on appelle 
cousinière. On en fait usage dans toutes les mai¬ 


sons des riches et dans toutes les bonnes au¬ 
berges. Le tissu léger de cette enveloppe, en 
laissant un passage libre à Tair nécessaire pour 
la respiration , empêche les cousins d’arriver 
jusqu’à leur pâture. 

On connaît ces moucherons dans tous les 

% 

pays 5 mais nulle part ils ne sont aussi nom¬ 


breux , aussi piquans , aussi venimeux que sur 
la côte de la Méditerranée, depuis Agde jus¬ 
qu’à Nice, La saison de Fautomne où ils appro¬ 
chent de leur fin est celle où ils sont le pi us 
in suppor tabl es. 

Un insecte plus redouté, mais heureusement 
moins commun, qui infeste aussi cette contrée, 
est le scorpion. On en trouve souvent dans les 
appartemens, et quelquefois jusques dans les 
lits. Ces divers fléaux de la Provence trouvent 
plus naturellement leur place à l’article de 
Marseille qu’ailleurs, parce que c’est dans cette 
ville qu’ils sont le plus ressentis par les voya¬ 
geurs , soit à cause qu’ils y sont plus dominans, 
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soit à cause qu’on s’y arreie beaucoup plus 
que dans toute autre ville^ 

Qnelcpi’agréable donc que paraisse ce séjour 
à ceux qui ne le jugent que par les plaisirs et. 
les diverses ressources qu’ils y trouvent , on 
volt qu’il ne saurait l’étre pour un amateur des 
climats tempères , des belles promenades, de la 
fraîcheur, de l’ombrage, je dirai meme de la 
belle nature 5 car la beauté du bassin de Mar¬ 
seille est bien plus l’onvrage de l’art que de la 
nature : d’ailleurs il ne se voit point de la 
ville, mais seulement des points élevés que 
noiïs avons indiqués^ et ce coup dVeilest au¬ 
tant déparé que circonscrit par le croissant 
très rapproché des montagnes environnantes, 
dont les croupes nues et blanchâtres fatiguent 
la vue et attristent l’ame. Leur aspect n’olFre 
pas meme la beauté des contrastes, beauté 
qu’on ne doit atteudie que des vraiment belles 
horreurs, des cimes majestueuses, lancées 
avec hardiesse des escarjiemens pittoresques, 
et de cette teinte sauvage et rembrunie que 
nuancent à-la-fois , sur les hautes montagnes , 
la verdure des mousses et des sapins , la blan¬ 
cheur des neiges éternelles et des cascades 
écu mantes. 

Les montagnes de Marseille n’offrent aucune 
Tom<i r. 12 
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(le ces inieressantos variétés , ni aucune autre 


couleur que le gris uniforme de la roche cal¬ 
caire , ou d’un sol appauvri par la privation de 
toute humidité et de toute végétation. Leur 
hauteur moyenne n’est pas de plus de 6 à yoo 
mètres au dessus du niveau de la mer. La plus 
haute de toutes, le Pilon du Roi, a été estimée 
à 5oo toises ^ mais on pourrait révoquer eu 
doute la précision de cette mesure. 

La ville enfermée, avec son territoire et scs 
hastides, entre la mer et cette chaîne demi-cir¬ 
culaire , humant à-la-fois les vapeurs fétides de 
son port, et les réverbérations brûlantes que lui 
réfléchissent ces collines desséchées , respire 
un air étouffant, quand le mistral ne souffle 
point, et un air glacial lorsqu’il souffle : ce qui 
force souvent à piendre, quitter , et reprendre 
plusieurs fois dans la meme journée les habits 
d’hiver et d’été. ' 


Les innombrables bastides, qui embellissent 
les environs de Marseille, et qui forment de 
loin un effet admirable, peut-être unique en 
ce genre dans l’univers, ne sont pas aussi belles 
à voir de près. Le bassin qu’elles occupent 
n’est rien moins qu’agréable à parcourir, a 
cause de la poussière qui recouvre les chemins, 
et des murs de clôture qui bornent et semblent 
emprisonner la vue de toute part. 
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Lecliàteau Borelli, situe à une lieue Sud de 
Marseille , sur le bord de la mer et à Tem- 
Louebure de rHuveauue, mérite detre visité. 
11 passe pour un des plus beaux de France 
mais il ne me paraît pas soutenir cette réputa¬ 
tion J c est un grand batiment qui n’est beau 


cxiérieureuieiu <jue de sa simplicité j il l’est 


intérieurement par sa distribution sonélé^umce 

et sa galerie de tableaux. 


Dans la même direction , une lieue au delà , 
on va voir la grotte - ou baunie de Roland , la 
plus considérable de cette, contrée , qui eu ren- 
feime encore d autres, moins remarquables et 
moins à portée de Marseille.' 


. Celte ville n’a et ne peitt avoir, par sa position, 
d’autre grande route que celles de Paris et de 
Toulon, qui lui fouinissent, par leurs divers 
enibi ancbcniens, la comniunicauon avec les au¬ 
tres villes du dépanemeni et de TEmpire. 


nX DE LA UESCRIPTIOX DE MARSEILLE. 








ROUTE 

DE MONTPELLIER A GRENOBLE, 


PAR LE PONT SAINT-ESPRIT, VALENCE ET 

SAIN T-M ARCELLIN. 

78 lieues et demie. 


Depuis Montpellier jusqu au Pont Saint-^Espril: 

route de Paris à Montpellier^ 

10 paragraphes .. 

Depuis le Pont Saint-Esprit jusqu à Valence {'v, 

route de Paris à Marseille )• 

6 paragraphes. . . 

§ 17. De Valence à Romans. .. 

Le cherfiin, plat comme la contrée, est assez 
beau, quoique caillouteux, et le pays peu fer¬ 
tile, quoique Lien cultivé. 

On remonte la rive gauche de l’Isère jusqu’à 
Homans, qui est situé sur la rive opposée. Le 
faubourg du Péage par lequel on aborde cette 
ville n’en est séparé que par le pont de l’Isère, 
et n’est cependant pas compris dans la popu¬ 
lation, quand on ne la porte qu’à 7000 habi- 
tans; elle est de près de 10,000, quand on 
l’y comprend. 
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Le motif de cette distinction est qn’il se 
trouvait autrefois enclavé dans le diocèse de 
Valence. Cette dernière ville, un pen supé¬ 
rieure à celle de Romans en étendue, mais 
non en population, jouissait, par son évcclié, 
•sa noblesse et son université, d’une prépon¬ 
dérance dont sa voisine se vengeait par la préé-- 
luinence du commerce. 

L’oisiveté que nous avions remarquée à Va¬ 
lence nous rendit plus frappante l’activité qui 
règne à Romans. « Lorsqu’on passe à Valence 
(nous disait un homme du pays), on croirait 
53 que tonte la ville est endormie} à quel- 
53 qn’lienrc du jour qu’on passe à Romans , 
53 toute la ville paraît sur pied 53. Rien n est plus 
vrai, 

Tjo commerce de Romans, très inexactement 
indiqué dans l'Itinéraire de l’Empire Français, 
dont nous avons si souvent relevé les erreurs, 
ne roule que sur les pi’oductions du pays, qui 
sont la soirie, les laines, les huiles de noix. 
On y fabrique de bonnes liqueurs, et l’on y 
cultive d’excelleus melons qui s’exportent à 
Grenoble et ailleurs. 

Ces productions sont d’ailleurs assez abon¬ 
dantes, et le commerce par conséquent assez con¬ 
sidérable. Le territoire fournit aussi du vin et du 
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Lié , mais pas au delà de la consommation. 
Cci'laaies parties produisent encore des irufTcs 
noires en grande quaniité^et en bonne rpialité. 

La ville n’est point belle, et n’oflie d’autre 
intérêt que son activité, ni d’autre établisse¬ 
ment que son tribunal de commerce. Une seule 
et cliéi'ive promenade qu’on a décorée du nom 
de Champ de Mars , forme tout son embellisse¬ 
ment. Cette ville offre aux voyageurs doux 
bonnes auberges, et deux maisons de bains pu¬ 
blics. 

Indépendamment de la route de poste qui la 
traverse, un grand chemin établit sa commu¬ 
nication avec la ville de la Côte Saint-André, 
-par le bourg Saint-Antoine, qui renterme une 
belle église gothique.— > Parcouru depuis Mont- 



S l8. De Rortiajîs auæ Fories. .. 

Terrain tou j ours plat et cail louteux, touj ours 

médiocre et bien cultivé. Il s’améliore au village 
de Saint-Paul, situé à mi-clicmiu. Là, le pro¬ 
duit des terres non ombragées est de 8 pour i, 
tandis qu’il est en général bien moindre dans 
la banlieue de la ville, où quelques par¬ 
ties seulement rendent sur le pied avantageux 
de 8 , lo, et jusqu’à 13 pour 1. Inégalement 
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fertile, celte plaine est partout également om¬ 
bragée par les noyers , les mûriers et les treil¬ 
lages. L\iniforniité du terrain déguisée par cette 
variété de verdure, est encore rompue par Tas- 
pect conlinmd des montagnes qiû régnent de 
l'autre côté de la vallée, et (jni forment une des 
plus longues ramiücalions dos Alpes, 

On retrouve ITsère en descemlant rélroite 
rampe qui conduit aux Fories, village situé an 
bord de cette rivière, qu'on voit de là couler avec 
majesté dans un pr ofond oncaissemerrl. A gau¬ 
che , 011 côtoie le talus prolongé, d’une côte ra- 
pûle, qu’il a fallu cscarpcr à une grande IiauLeur 
pour faii'C la route. Ce talus offre des bancs de 
grès, disposés en couches alternativement molles 
et dures, dans lesquels on remarque des parties 
stalactiséos sous les formes les plus bizai’res. On 
croit y voir des tètes, des bustes, divei’S corps 
d’animaux, <les fruits, etc. La tigurclaplus com¬ 
mune, présente des espècrts de gloires composes 
et bosselés d’ime inliuiié d’autres : ils parais¬ 
sent appartenir à la laniille des ooiilhes. Pour 
en définir parfaiiement la fornie, on serait 
tenté de créer le mot de Palysphère. .Dans une 
de ces pierres, brisée sous le marteau d’un 
des ouvriers chargés de l'einpiorrcment de la 
route, fut tr ouvée une dent rie requin, dont la 
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' A 


racine seule était pélrîliée. Je Tai aclietée et 


conservée. 


On entre dans le département de l’Isère, un 
moment avant d’arriver aux Forics, lieu dé¬ 
pourvu d’auberges, où l’on trouve cependant» 
loger chez le maître de poste^ en cas de néces¬ 
sité,— Parcouru depuis Montpellier . 


C ig. Z>ej Fories à Saint-MarceLîin .. . . 

Au commencement de cette distance, on 
traverse le ruisseau de Saint-Antoine, ainsi 
nommé du bourg de ce nom, où il prend sa 
source. Sur ses bords, une lieue et demie au 
dessus du pont où on le traverse, sont des mines 
de charbon bitumineux de qualité médiocre. Ce 
ruisseau, avant, la construction du pont, offrait, 
par ses crues violentes, de grandes difficultés, au 
point meme d’intercepter quelquefois la roule. 
On la voit, en continuant à remonter la rive 
droite de ITsère, devenir de plus en plus cail¬ 
louteuse , pendant que le pays devient de plus 
• en plus beau. Les cailloux n’encombrent ainsi 
les chemins, que parce que les propriétaires rive¬ 
rains les y jettent pour déblayer leurs champs. 

Une lieue avant Saint-Marcellin , on laisse 
sur le bord de l’Isère le village de la Sôue, ren¬ 
fermant une ülalure de sole, chef-d’œuvre de 

f 
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mécanique de Yaucaiison, une aciérie, et une 
papeterie appartenant à M. Jubié. La situation 
de ce village est très pittoresque. 

Saint-Marcellin est une petite et assez jolie 
ville de 4000 liabitaiis, siège d’une sous-pré- 
fecture et d’un tribunal civil. On Ta nouvelle¬ 
ment entourée d’une plantation d’arbres en 
forme de boulevard. Sa situation dans les belles 
campagnes de l’Isère est ce qu’elle a de plus 
beau. Elle fait un certain commerce en soie, 
en vin, en huile de noix et en marrons, qui font 
partie de ceux qu’on mange à Paris sous le nom 
de marrons de Lyon. Elle possède une filature 
de coton et une faïencerie. —Parcouru depuis 
'Montpellier , 
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20. De Scint-Marcellm h la Laigrerie . 

Meme nature de pays, même progression de 
beauté. Pendant que les coteaux qu’on longe 
forment des amphitéàtres toujours plus riches 
et plus variés, les montagnes qui bordent la rive 
(Apposée acquièrent insensiblement plus d’élé¬ 
vation et de hardiesse. Filles des Alpes, elles 
commencent à décéler ici, par un air de famille, 
leur noble origine. La vallée se développe à la 
vue par intervalles, La terre disparaît sons la 
verdure des prairies, des vergers, des bosquets. 
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des noyers , des cliàtaiguîers et surtout des treil¬ 
lages attaches à des arbres places de distance en 
distance, et se communiquant d'un arbre à l'au¬ 
tre en forme de guirlande. Le mûrier devient 
moins commun : condamné à être deux fois par 
an dépouillé de sa feuille, la première pour 
la nourriture des vers à sole, la seconde pour 
celle du menu bétail, il figurerait mal dans ce 
magnifique paysage. 

Le cliemiu devient excessivement caillouteux, 
mais on est distrait de ce désagrément par le 
talileau qu'on a sous les yeux. On vot^age sur 
. une terrasse continuelle, dont la beauté ii’cst 
surpassée que par celle de la vallée qu'elle do¬ 
mine, et qu'on perd souvent de vue pour la re¬ 
voir ensuite avec un nouveau plaisir. Un quart- 
d'bcure avant d'arriver à laLaigrerie, on voit un 

ri d 1, - tJ ^ 

joli monticule se détacher avec grâce de la col¬ 
line qu'on longe à gauche, et déployer de Tautre 
côté de la route sa surface conique, entièrement 
tapissée de vignes, de treillages et de bosquets 
depuis sa hase jusqu au soiiinict. Sur sa cime 
en plate-forme s’élevait le jolichateaii de Vinai. 
Ce n’était point un château moderne et somp¬ 
tueux 5 sa forme simple et gothique faisait un 
bien plus heureux elTet dans cette ravissaïue 
contrée. Rien de pins lieaii que la perspective 
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offrait aux voyageurs doi:»t il captivait les 
regards . Ils lie le verront plus : vendu par M. de 
Taillerand Périgord, il vient d’étre démoli par 
les acquéreurs. C’était une espèce de belvéder 
élevé sur la vallée. De là, mes yeux ont em¬ 


brassé , avec un long développement de cette 
superbe vallée, les diverses sinuosités de là col¬ 
line dont ce monticule forme comme un corps 


avancé, et les pentes escarpées et bocagères des 
bautes montagnes qui bordent la rive opposée 
de ITsère. On traverse au pied de ce monticule 
le bourg de Yinai, où l’on trouve un entrepôt 
aux lettres et point de bonne auberge. On peut 
loger au besoin dans celle du maître de poste 
de la Laigrcrie, banieau dépendant de Yinai, et 
situé entre ce bourg et celui de l’Albcng, à un 
quart de lieue de l’un et de l’autre. — J?aix:ourn. 
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S 21. Ue la Laigrerie à TulLins. » . . . ... » 

Le bourg de TAlbeng est dépourvu de bonne 
auberge, comme celui de Yinai , et muni de 
même d’un entrepôt de lettres. On croit avoir 
admiré tout ce qu’un paysage peut offrir de plus 
frais et de plus riant j mais on voit avec autant 
de surprise que de ravissement le pays s embellir 
encore. C’est à Tullius qu’il semble atteindre 
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* * 

le dernier degre de beauté que puisse offrir la 
nature. Les bords de la Loire, ceux du lac d=e 
Genève , les belles campaf^nes de Tltaiie m’ont 


pin, comme à tous les voyageurs, mais les bonis 
de risère près de Tullins, m ont enchanté. C’est 


une diversité de sites et de cultures, un luxe de 
végétation, une immense quanlké d arbres de 
toute espèce et de toute beauté, enfin, une suite 
de tableaux qui semblent appeler le pinceau dn 
ptiiiLic . et plus d Un sans doute a taillé ses 
crayons à la vue de ces objets, que ma plume 
décrit si imparfaitenieiit, 

IJn pays aussi beau ne peut manquer d’étre 
un pays riche, c’est ce qui a donné lieu au 
proverbe Dauphinois : si le Dauphiné était 
un mouton , 'l’ulhns en serait le rosnoTt* Le 

’i-f' 

grain n’y rend pas ordinairement plus de 4 
-a 5 pour 1 , mais les treillages qui ombra¬ 
gent et décorent les champs, en ôtant au 
.cultivateur une partie de sa récolte en blé, 
l’en dédommagent avec usure par la vendante 
qu il en retire. Ce vin fait néanmoins racheter 
la quantité par la qualité, qui est eu général 
nicitivüise y (juoicjuc certains proprietaires rcus*^ 

sissent à la rendre bonne, à laide de la supé- 

* ^ / 1 * 
riorile du cru et de la mampulalion ^ c’est une 

double récolte que porte à-la-fois le meme sol- 


r 
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Des cerisiers eléles sont les écnalas auxquels on 
lie ces treillages, qu/on ne doit pas confondre 
avec les liautins, que nous verrons plus loin. 
Les treillages, comme leshauiins, sont ce qidou 
appelle dans le pays les vignes hautes, pourles' 
distinguer des vignes ordinaires. Les terres non. 
ombragées rendent de 10 à 12 pour 1. 

La population de Tullius est de 3 , 5 oo hahi- 
tans. Cette ville assez mal bâtie et très mal per-‘ 


cée , n*ade beau que sa position. Elle a éprouvé,- 
il y a quelques années, un genre d’inondation, 
qui tient à un fléau assez rare de la nature : 
un nuage creva tout entier et tout-à-coup di¬ 
rectement au dessus. Plusieurs maisons furent 
écrasées par la chute d’une aussi considérable 
masse d’eau, d’autres furent inondées, et les 
rues devinrent pendant quelques heures autant 
de torrens. Les usines que ITtiiiéraire donne à 
cette ville en sont à un quart de lieue. Nous 
allons les voir dans le hameau de Fure, en par¬ 
courant la distance suivante. —Parcouru depuis. 
Montpellier .*. 


22. De TulUns h P'oreppe .. 

On descend insensiblement dans la vallée : 
elle conserve toute sa beauté, mais on ne jouit 
plus de la perspective qu’elle offre, on jouit de 
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la vallée elle-même. L^ombrage qui règne par¬ 
tout embrasse la route, au point de la couvrir 
par intervalles d’un berceau de verdure. La mé¬ 
diocre hauteur des arbres qui supportent les 
treillages fait ressortir la majesuieusc élévation 
des noyers et des châtaigniers, qui acquièrent 
dans ces coteaux et celte vallée xuie vigueur ex¬ 
traordinaire. Le dernier y 
lente qualité de marrons qui se vendent à Lyon, 
sous le nom de marrons de Sauit~ 3 darcellin ^ et 
a Paris, sous le nom marrons de Lyon, 

Le noyer y dispute à cet arbre le prix de la 
beauté. Je ne l’ai vu nulle part aussi majestueux, 
aussi groupé, aussi impénétrable aux rayons, dur 
soleil. Nulle part il ne m’a paru autant mériter 
le titre de roi des arbres que je me plais à lui- 
donner, au préjudice sans doute de beaucoup 
d’autres qui pourraient réclamer à juste- litre 
la supériorité. Qu’on pardonne cette prédi¬ 
lection au charme particulier que ce bel arbre 
a toujours eu pour moi. Qu’on pardonne ce 
charme au sentiment que nous éprouvons tous 
pour les lieux qui ont été les théâtres des jeux 
de notre enfance, à ce sentiment qui fut la source 
des larmes de joie , dont l’Indien d’Otaliiti 
mouilla l’arbre de ses forêts, en le revoyant pour 
la première fois au jardin des plantes dç Paris 


produit une exceL 
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Le HOyer était l’arLre dominant dans riiérltage 
de mes pères. Je ne puis le voir sans émotioa, 
sans songer aux riantes campagnes, aux fraîches 
prairies qu’il ombrageait dans la vallée trop atta¬ 
chante et trop peu connue de Salles^Contaux... 
Mais n’anticipons pas sur les descriptions. 

A un quart de iieue de Tullins, on rencontre 
le hameau de Eure, situé sur la rivière de ce 
nom; il renferme une fabrique d’acier, une de 
cuivre et un battage de chanvre. Un quart de 
lieue plus loin,.on trouve le village et le beau 
chateau de. Yourey., et au milieu de la distance, 
ou traverse le bourg de Moirans caché et comme 
enseveli sous les arbres. — Parcouru depuis 
Montpellier ... 

( Pour J^oreppe et le reste de la route Jus<jilcl 
Gienoble y P, la 2^. de Paris à Purin. ) 


Flîf DE LA KOUTE DE MONTPELLIER A CEENOELE. 
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PAR OR GO N ET TARASCON. 


28 lieues. 



Depuis Marseille jusqu h Orgon ('y. route de Paris 


à Marseille'). 

H 

5 paragraphes. .. 20 

S 6. D’Orgoji à Saint-Remy . ^ 


P LAINE continuelle, bornée à peu de distance 
à gauche par la triste chaîne des Alpines, dont 
la complette nudité fait ressortir la beauté des 
campagnes qui s'étendent à droite. On les voit 
couvertes de prairies, de vergers et de jardins 
dans le territoire de Saint-Renii, Tun des meil¬ 
leurs de la Provence. 

Cette petite ville, peuplée d'environ 3 ooo ha- 
bilans, ne possède aucun établissement public, 
et n'olTre aucun intérêt par elle-même, ni au¬ 
cun autre agrément que sa position et la pro¬ 
menade en forme de boulevard qui rentoure. 
Elle a vu naître rasirologue Nostradamus, dont 
la célébrité a surpassé celle de bien des grands 
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liommcsj et le compilateur ExpÜly^ à qui nous 
ne dlspulerons pas le rang honorable qu’il oc¬ 
cupe dans la repuLliciue des lettres • mais ceux 
qui lui ont assigne ce rang, n’ont certainement 
pas été condamnés, comznenons, à lire sa volu- 
niiueiise Desci iption de laErance, sous la forme 
de dicLionnaire. 

Ce qui fait le véritable relief de cette ville, 
ffueriiiuéraire Français se contente de nommer 

comme un lieu sans interet, est le double mo- 

2 ' 

numenl des Romains que les siècles et les Itar- 
iarcs y ont resjtectè. Ce précieux reste d’anti- 
quivC consiste dans un arc de trioniplic et un 
mausolée qui s’élèvent à 3 ou 4 mètres 1 un de 
l’autre, sur un petit plateau situé à un quart 
de lieue S, de la ville. Un cliemin commodç 
y conduit les voyageurs en poste, soit à Tarri- 
vee, soit au départ, ïiiOYennant le paiement 
d une demi-poste en sus de la course. 

L'arc de triomphe ne subsiste que jusqu’au ‘ 
dessus de 1 archivolte. Il est d’une petite pro¬ 
portion, et n a qii une ai’cade peu élevée^ mais 
il était chargé d’ornemens. De chaque côté sont 
deux colonnes cannelées, qui ont perdu leurs 
chapiteaux et une partie de leurs fùts^ mais on 
juge qu elles étaient d’ordre Corynthien. 

Dans chaque entre - colonuement, est un 

Tome K. ‘ J 3 


g 
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groupe lie deux ligures cjui iienueiit au mur ^ 
et qui paraissent représenter des captifs de Tim 

et de l’autre sexe. Sur huit, il n’y en a que deux 
dont les léies soient conservées. Les pilastres, 
dont les cliapitaux servent d’imposte à l’arc, 
sont doriques. La voûte et l’archivolte sont cou¬ 
vertes de reliefs, de rosaces, fleurons, feuillages, 

raisins, pommes de pin, etc. 

On a recouvert ce monument d’une maçon¬ 
nerie en forme de toiture pour en assurer la 

■ 

conservation. 

Le mausolée, placé au midi de l’arc de triom¬ 
phe, est l’antiquité la mieux conservée, et en 
meme temps l’un des plus beaux morceaux en 
ce genre que j’aie jamais vu, non-seulement 
en France, mais même en Italie. Trois parties 
placées en étage l’une sur l’autre le composent 
et forment ensemhle un tout de 5 o pieds de 
haut au dessus d’un socle carré, construit en 

grosses pierres de taille- 

La première partie est une hase de,forme 

carrée , comme le socle qui la supporte , mais 
un peu plus petite, et ornée, sur ses quatre faces, 
de reliefs dont les figures sont grandes comme 
nature. M. Millin les trouve bien dessinées, 
mais il lui parait impossible de les expliquer. 
M, l’abbé Lamy n’a pas craint d’aborder celte 
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explication. Il dislin'pie sm' la face d’a Nord, 
1111 combat de cavalerie, sur celle du (’ouchani. 

7 


Tin combat d’infanterie, sur celle {lu Midi, un 
cliamp de bataille après une action , sur celle 


du Levant le triomphe des TaiiKfiicurs. 

La seconde partie est composée d’un bâti¬ 
ment, carré comme la base qui le supporte, 
mais nn peu plus petit, et percé à chacune de 


ses faces de jolies arcades dont h s c< in 1res por¬ 
tent sur des pilastres sans base. Quatre colonnes 
cannelées à chapitanx CoiTnihiens occupent les 
quatre angles. Au dessus est une frise ornée 
d’arabesques. 

La troisième partie est une petite rotonde 
composée de dix colonnes Coiynthiennes et 
cannelées, reposant sur un socle rond, et sup¬ 
portant un entablemciiL également circulaire, 
qui supporte lui-même une petite coupole de 
forme paraboîyque. Sous cette coupole, on voit 
à travers les GoIoniu'S deux statues debout. La 

f ■ 

tête manque à toutes deux. On pi’élend qu’un 
voyageur avide de curiosités, et peu délicat sur 
les moyens, a fait scier et enlever, durant la 
nuit, ces deux têtes, etqii’ellcs sont aujourd’hui 
dans quelque cabinet d’Angleterre. 

M. Millin pense que ces,deux monuniens fu¬ 
rent consacrés au même personnage , dont on 
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aura place le tombeau près de Tare triomphal, 
destiné à rappeler ses victoires. L’inscripiiou 
qu’on lit sur la frise du mausolée, côté du N.-E. 
second é^ge: Sex^L* ]\Î.Ju,liei, L,JF. parentihus 
sitis^ indique un monument de la piété filiale. Les 
abréviations ont été remplies ainsi par le savant 
abbé Barthélemy î Sextus Lucius JSLircus Jalii 
Caii Lilii parentibus suis,^Idis quel était ce Julius 
Gains dont les enfans érigeaient uù si magnifi¬ 
que monument ? Les anciens historiens ne nous 
l’apprennent pas ; et les conjectures hypothéti¬ 
ques des savans .modernes nous Tapprennent 
encore moins. Il paraît qu’il a existé, près de ces 
monumens, une ville dont on a découvert, _eu 
fouillant les*terres voisines, plusieurs vestiges. 
On y trouve encore fréquemment des urnes, des 
médailles, des lacrymatoires, des pierres gra¬ 
vées et autres restes d’antiquités. 

Cette ancienne ville, dont Saint-Remy paraît 
occuper la place, devait être le Glanuui Lwii^ 
mentionné dans rftinérairc d’Antonin, et porté 
sur la table de Pewtinger. Ainsi, les deux mo- 
iiumens que nous venons de voir sont, selon 
toutes les apparences, des restes de rancienne 
Glanum. 

M. Millin cite, entre autres inscriptions, celle 
qu’on copserve dans la maison commune de 
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Saint - Remy, et qu’il regarde , avec raison 

comme très précieuse, parce que c’est le seul 

monument de ce genre, où Ton trouve le nom 

de Glanam, Il la fait connaître dans le tome 3 

de son ouvrage. Elle est trop indifférente d’ail- 

■ 

leurs, et trop longue pour pouvoir être rap¬ 
portée dans le notre. 

Le cabinet de M. de Lagoy, l’un des plus re¬ 
commandables habitans de Saint-Remy^ mérite 
d’être vu pour la riche collection des dessins 
qu’il renferme, parmi lesquels sont quelques 
originaux de Raphaël et de Michel-Ange, ainsi 
que pour un médailler qui n*cst pas moins riche. 
Parcouru depuis Marseille. .1/ 


:0e 

(le 


S 7. De Saint-Remy a Tarascon .. 

Même plaine dont la beauté et la fertilité 
croissent à mesxire qu’on avance. Son produit 
moyen en froment est de 7 pour 1. Les prairies 
abondent plus que jamais, en approchant de 
Tarascon, ville de 10 à 11000 hahitans, re— 

I 

marquable par son agréable position sur la rive 
gauche du Rhône, directement en face de la 
ville de Beaucaire, placée sur l’autre rive, et par 
son antique château, ancienne habitation des 
Comtes de Provence. On l’appelle vulgairemeirt 
dans le pays : Château du Roi Réfiéÿ soit que 


4 
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ce prince ait plus bouoro celle ville de sa pré¬ 
sence que son prédécesseur le Comte tle Pro^ 
vence J Louis II, fon<Lieur du cliàteau; soit 
que le nom du bon Roi ait cfFacé celui de 

tous ses prétléeessenrs et successeurs dans le 
cccurdes Provençaux. Plusieurs de ses édits sont 


datés de Tarascon. Il s’y occupait de fêtes , de 
vers et de "alauLeries. Parmi différens tournois 

O 

donnés dans cette ville, on doit distinguer celui 
que ce Prince y célébra eii i 449 > ^ivec toute sa 
conr 

Le château de Tarascon est en fort bon état 
et fait Pornement de la ville , quoique trans¬ 
formé en prison. Il est bàii en belle pierre de 
taille, fortdié a la manière gothique, et sur¬ 
monté d’une plate-forme d’où Ton jouit d’une 
très belle vue sur le bassin du Rhône. Elle, se 


prolonge jusqu’à l’île de ia Camargue. 

.Dansl’église de Sainte-Marthe, il faut voirie 
tombeau de la Sainte de ce nom. Elle y est repré- 
.sentée coucîiéc. C’est un beau monument en mar¬ 
bre. Les voyageurs qui ne veulent rien négliger 
pourront voir encore, dans celte église, ce qu’on 
appelle la Rara^ sqiie. C’est une figure grotesque (*) 


(*) On en trouve, flans le voyage déjà cité de 
M. MdJin, les intéressans détails. 
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qui représente un dragon , non diaprés la forme 
que domient les anciens à cet animal fabuleux, 
mais d’après celle que lui donnent les légen¬ 
daires . 

Le corps est en bois recouvert d’une loiïe 
peinte. Je supprime les accessoires de son cos¬ 
tume pour faire connaître, en peu de mots, 
riiistoire de ce riionslre^ dont le nom est regardé 
par le vulgaire comme l’étymologie de celui de 
Tamscojiy ce qui doit être l’inverse de la vérité, 
car Tarascoji était connu des anciens qui sont 
loin d’avoir connu la Tarasque, monstre abso¬ 
lument moderne. Comme presque tous ceux 
dont Hercule et Thésée délivrèrent la terre ^ 
celui-ci dévorait l’espèce humaine. Il se tenait 
dans le Rhône, entre Arles et Tarascoii. Sainte- 
Marthe vint à bout de le dompter, en lui pas¬ 
sant adroitement son voile autour du cou, et le 

M, 

conduisit ainsi garotlé dans la ville de Tarascon. 
Les hahitans la reçurent eu triomphe ^ et en 
reconnaissance d’un si grand hieiifait, ils pro¬ 
mènent deux fois par au dans les rues , le jour 
de sa fêle, et le second jour de la Pentecôte, 
l’image elTroyahle de ce fléau de leurs au ce très. 

La Sainte avait détruit le monstre. La révo¬ 
lution le détruisit, pour ainsi dire, une seconde 
fois, en faisant disparaître son image 3 mais elle 




I 


aoo SüD-EST DE D’EMPIRE FKAîifCAIS. 

a reparu depuis, triomphante de tous ses enne¬ 
mis , et la ceremonie se renouvelle , comme 
auparavant, au milieu des acclamations popu¬ 
laires et de rallégressc générale. 

Tarascon fait peu de commerce depuis la réu¬ 
nion d'Avignon, réunion qui a transporté dans 
cette dernière ville reiilrepôtde Lyon et de Mar¬ 
seille. Cependant les a-hondans produits de son 
tcmtoirej en grains, vins, eaux-de-vie. soie,etc., 

? 7 y 

lui procurent quelque commerce d exportation 
et meme d'industrie. II y a des filatures de soie, 
des fabriques d’eau-de-vie et des tonnelleries. 
Tarascon a. vu naître Privât de Molières 


connu, entre autres ouvrages, par son système 
des petits tourbillons^ le jésuite Berthet connu 
par des dissertations sur diHérens sujets et par 
diverses poésies, et la Visclède, connu aussi 
par diverses poésies, ainsi que par plusieurs 
discours académiques, et en outre par rexlrênie 
naïveté de son caractère, qui, joint à la diver¬ 
sité de ses productions, l'a fait surnommer le 
JFoîiteficlIe de Ici rovence* 

Cette ville est le siège de la sous-préfecture 
et du iribnnal civil de rarronchssement, double 
avantage que lui jalouse vivement la ville 
d’Arles, dont ranciennetc, l'étendue et la po- 
p-uîaiion semblaient lui ménier, sur sa rivale, la 
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préférence qne celle-ci a obtenue sur elle. Le 
voyageur frappé de cette espèce de passe-droit, 
i/en peut trouver le motif que dans la facilité 
des communications qu’offre la ville de Ta- 
rascon, tandis que celle d’Arles en est entière¬ 
ment privée. M ais c’était une injustice, ou si 
l’on veut un malheur de plus qu’éprouvait cette 
dernière de n’avoir pu, avec une population de 
près 20, 000 âmes, obtenir une seule grande 
route. C’est ainsi que souvent une injustice en 


entraîne une autre , et comme par la raison 
contraire , un acte de justice peut aussi en 
amener un autre : le siège de la sous-préfecuire 
placé à Arles, aurait pu contribuer à procurer 

■r 

à cette ville les communications qu’elle est si 
fondée à réclamer (*), 

Elle n’était abordable, lors de mon passage , 
que par des chemins de traverse, dont le med- 


(*) Les personnes qui pourront, en lisant cet ar- 

4 

ticle, l’attribuer à quelque autre sentiment que l’a¬ 
mour de la vérité qui dirige toujours noire plume , 
apprendront avec surprise que nous n’avons jamais 
eu d’autre rapport ni direct ni indirect avec la ville 
d Arles} que d’être allés visiter les antiquités qu’elle 
renferme, et que nous n’y avons conservé aucune 
connaissance, pas même celle du cifoyen obligeant 
qui nous servit d’indicateur. 
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leur J celui de Tarascon , est aussi le plus court. 
Il CSL d’environ trois lieues C’est celui par 
lequel nous y soiiinies arrivés. Il parcourt une 
plaine des plus riclies et des pins Lelles, surtout 
aux approches d’Arles, où elle produit le terme 
moyen de 9 à i o pour 1. 

On trouve, dès le premier aspect, cette cité 
célèbre bien déchue de son ancienne splen¬ 


deur ; des rues étroites et désertes, des maisons 
vieilles et mal bâties, sont loin d’annoncer ce 
qu’elle fut autrefois. Cette ville, qui n’a pu ob¬ 
tenir de nos jours une sous-préfecture, a cepen- 
JauL élé le siège d’un préfet Romain , et la mé¬ 
tropole des G ailles J elle j)Ut même espérer im 
instant d’étre celle du monde, d’après l’affection 
que lui portait Consianlln, dans le temps où il 
cherchait à fonder une nouvelle Rome ; affection 
dont il lui donna des preuves signalées en la 
décorant d’un palais impérial, et en y faisant 
divers séjours. Elle fut ensuite la capitale de ce 
royaume d’Arles qui s’éleva au milieu des ruines 
de l’empire romain et des révolutions du moyen 
age, et devint le séjour des souverains de cette 
nouvelle monarchie. 

On y foule a chaque pas les débris de son (*) 


(*) Ou travaille à ouvrir une route d’A.ix à Arles. 
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antique magiiiiicence. LV^glisedeSaint-Honoraty 
riiülel de ville, rarchevcché, le couvent Je la 
MlsfctricorJe, et diverses maisons pariiculièies 
conservent une grande quanlilé d’inscrlplions , 
de reliefs, de fragmens, Je colonnes, elc., etc. 

Les nionumens les mieux conservés qu’elle of¬ 
fre encore au voyageur avide d’antiquités et de 
spuvenirs, sont : 

1". Un ampliitéàlre dont les gradins sont dé¬ 
truits, dont Tarène est encombrée de masures, 
et dont, malgré tant d’oitlrages, rcnceinie qui 
subsiste presque en entier, donne encore une 
grande idée. 

Dans le jardin de la Miséricorde , des 
restes de lliéàtre, dont il ne subsiste que deux 
colonnes de marbre jaspe , qui soutenaient sans 
doute Tavant-scène, ou peiii-étre les portiques, 
et cinq arcs, dont deux seulement sont entiers ; 
les trois autres ont été murés et forineni ce qu’on 
appelle dans le pays, la tour de Eolland. 

3 ®. Dans l’abbaye du Saint-Suaire , des restes 
d\ui bâtiment considérable qui n’ofïre plus que 
quelques fragmens de colonnes eide cornlclics, 
et un beau pavé en mosaïque. 

4*^. Dans des maisons particulières, au bord 
du Rhône, près de Saint-Jean, des colonnes de 
granit et de marbre blanc, de grandes pierres 
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et (les canaux de plomL, quW regarde comme 
les mines du palais de Constantin. 

5 ‘^. tJn obélisque de granit antique qu i décore 
la place de l’Hoiel de Ydle, seu l mon11men t de 
ce genre que possède la France. STI y existe 
quelques autres ol^élisques, ils sont modernes 
et en plusieurs pièces. Celui d'Arles était d’un 
seul morceau, mais il fut cassé en deux dans 
sa chute : il a environ 5 o pieds de haut et 5 de 
diamètre à la hase. 

i LTiôiel de ville, qui forme un des côtés de cette 
place, est un beau bâtiment moderne construit 
snr les dessins de Mansard. Il renferme nn su- 

h 

perhe vestibule, dont on admire la voûte extrê¬ 
mement surbaissée. C’est sous les portiques de 
ce vestibule et sur les reposoirs de Pascal ier que 
sont réunis les divers morceaux d’antiquité 
conservés dans cette maison. On y remarque un 
torse, une colonne milliaire qui formait le pre¬ 
mier mille d’Arles à Marseille , et une copie 
en plâtre de la Vénus trouvée dans celte ville 
en id 84 , donnée par les babitans à Louis XIV, 
restaurée par Girardon, placée dans la galerie 
de Versailles, et actuellement au musée Napo¬ 
léon, sous le nom de Vénus ééjlrles. On volt 
encore une multitude de lombes , de sarco¬ 
phages et d’inscriptions, hors de la ville, dans 
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é 

un terrain qn’on nomme Cliarups-Elysées, eu 
langue du pays AEliscamps j mot dérivé de 
ÆUsii ■ Cainpi, 

La cathédrale est un édifice gotliKiue très 
médiocre, dont on remarque le 'portail extrê- 
ïiienient chargé de statues et de sculptures. 

Cette ville j privée comme nous l’avons dit 

de la sous-préfecture et du tribuuai civil ^ n’a 

obtenu qu’un tribunal de commerce^ et a perdu 

son archevêcbé. Elle n’est pas sans commerce^ 

mais elle n’en fait aucun de remarquable- Les 

saucissons d’Arles ont dé la réputation : c’est» 

la plus fameuse des productions industrielles 

de cette ville. Le quai du Rhône offre.une es^-^ 

pèce de petit port de mer où abordent des bà- 

■ 

timens côtiers. 

La population d’Arles j portée par les recen- 
seniens à 18,600 liabilans, renferme .beaucoup 
de jolies femmes, vantées surtout pour la tour¬ 
nure et la mise. C’est la tournure et la mise 
des Tarasconaises auquelles les Arlaisiennes 
ont donné le tou ; leur ville, décliue sous tant 
d’autres rapports, étant toujours la métropole 
du goût et le centre de l’élégance provençale. 

Il n’est point de pays en France où l’on remar¬ 
que autant de traces des usages et des mœurs an¬ 
tiques. On y voit encore les courses d’hommes 
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et de chevaux^ aiasi que le combat du taureau. 

Arles est la pairie de divers troubadours qui 
ont illustré la cour du roi Réné, des auteurs 


dramatiques, Morand et Patrat, du graveur 
Balecbou et de P ingénieur Savérieu, auteur 


des Dictionnaires d^architecture et de mathé- 


ruatiques, et de PHistoire des progrès de Pes- 
prit humain. 

Pour se procurer la vue des campagnes 
d’Arles, il faut monter au haut de la tour 
de Phôiel de ville- On v voit la bifurcation 


du Rhône, dont Pœil suit au loin les deux 

■ 

immenses brasdéployés autour de la Ca- 

m 

margue, ce t/e/ta du Rliône, fameux comme 
celui du Nil par sa fécondité. Cette île est 
renommée aussi par les nombreux troupeaux 
de bœufs et de chevaux qui paissent eu liberté 
dans ses vastes et gras pâturages. La vie sau¬ 
vage qu’ils mènent leur donne des mœurs fa¬ 
rouches qui les rendent difficiles a dompter. 
Ils ])orteiit tous la marque du propriétaire au¬ 
quel ils appartiennent : il n’a pas d’autre moyen 
de les reconnaître. La pointe de cette île, en 
face de la ville, est occupée par un. bourg ou 
faubourg appelé Trlnquetaille, 

Un joli pont en bois, bonté de trottoirs et 
de sièges, formait la communication d’Arles 
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avec ce faubourg : les eaux tlu Rlione ravaieiit 


entraîné lors de mon passage^ il est rétabli de¬ 
puis. Du îiaut UC la luéuie loutj on observe 
le coiilraste frappant de la plus lieureuse abon¬ 
dance et de la plus compiette stérilité, l’une 
dans le lerriioire de la ville et le long du 
Rliune, rature dans la fameuse plaine de la 
Cran, éloignée d’une liene. 

La partie fertile de cette contrée fait payer 
cber aux liabilaiis les richesses qu’elle leur pro¬ 
digue, par les vapeurs malfaisantes qu’exhale 
son sol limoneux entremêlé de stagnations et 
de marais. 

La plaine de la Cran est une vaste stratifica-. 
don de cailloux qui occupent une surface d’en¬ 


viron 4 ° à 5 o lieues carrées. On a beaucoup 
disserté sur les causes de cette espèce de phé¬ 
nomène géologique. Les plus sages discoureurs, 


du nombre desquels s’est rangé l’iiistorien de 


la Provence, Papon, ont attribué ces dépôts 
à la Durance, qui, d’après leur système, au¬ 
rait autrefois passé par là. Je ne sais pourquoi 
ce système aussi simple que raisonnable a trouvé 
de nombreux antagonistes, comme si les rivières, 
et surtout les torrens, n’étaient pas sujets à chan¬ 
ger de lit, tandis qu’il suffit d’une génération 
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pour voir opérer des déplacemens 
de cette nature Ç^). 



■ 

(*) Combien de ponts devieuiieiit inutiles sous 
nos yeux, parce que les rivières ont pris un autre 
cours! J’en ai vu un en Italie, construit par les Ro¬ 
mains snrleTaro, rivière qui coule actuellement bien 
loin de ce pont, dont les piles ruinées restent debout 
au milieu des champs, comme pour fournir, après un 
Japs de aooo ans, un échantillon des changeinens aux¬ 
quels sont sujets, à la longue, les cours des rivières et 
par conséquent leurs bassins, et par conséquent aussi 
les bassins des mers, et par conséquent enfin le globe 
lui -même. 

Les cailloux de la Grau ne sont pas ceux dont l'o¬ 
rigine doit le plus nous embarrasser, puisque nous 
avons, pour les expliquer, une rivière qui n’en passe 
qu'à O lieues, et qui non-seulemerit a pu, mais a dû 
même avoir, dans le principe, celte direction,évidem¬ 
ment plus naturelle vers la mer que le cours quelle a 
pris depuis vers le Rhône. L’impétuosité capricieuse 
de la Durance qui sappe continuellement ses rives, 
en y déposant une immense quantité de cailloux ra- 
connus de la même nature que ceux de la Crau, 
semble transfonuer cette probabilité en certitude. 

Si tous les cailloux roulés qu’on trouve sur la sur¬ 
face de la terre s’expliquaient par une analogie aussi 
simple, ils n’auraieut pas autant exercé l’imagination, 
autant embarrassé la science, autant enfanté de sys¬ 
tèmes, qui n’ont rien prouvé que notre propre faiblesse. 

Des cailloux plus dignes de nos recherches sont ré- 
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. Cette plaine va éprouver un autre changement. 
. Les eaux de la Durance, livrées à elle-même, 
1 ont couverte des cailloux (jumelles charrient * 
les mêmes eaux, contenues dans des canaux 
d'irrigation, vont la féconder en la couvrant 
de leurs dépôts limoneux. Cet heureux effet 
commence à s'opérer, et doit, par ses accrois^ 
semens successifs, finir par rendre à 1 agricul¬ 
ture cette vaste surface dont les produits suf¬ 
firont peut-être à combler le déficit annuel 
(|u éprouve le département des Bouches-du- 
Rhône pour sa consommation en grains (*). 


pandus, les uns libres, les autres en poudingue, sur 
la surface des plateaux, des collines et des montagnes. 
Que rhistorien (le la Provence, qui nous a si fociie- 
ment expliqué l’origine des cailloux delà Crau, nous 

J I 111 U X que nous 

verrons à 200 mètres environ au dessus de la mer, 

dans une autre partie, de la même province, sur Je 

dernier plateau que nous avons passé en allant de 

Digne à Riez ( , ci-après cotïimunication de Digne à 

Aix) r qu’il nous donne l’origine de ceux que nous avons 

trouves sur les plateaux du département de l’Isère, 

notamment sur la montagne de la Frette , à foc> 

mètres au dessus de la mer, enfin sur Je mont Ge- 

nevre à la hauteur de 20Û0 mètres, (7^. 2®, rouie de 
Paris à Turin. ) 

(*) Le Jeeteur verra sans doute avec plaisir l’opinion 
Tome r. , . 
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De la plaine de la Cran, revenons à la ville 
d'Arles, dont il ne nous reste plus autre chose 
à dire, sinon f[ue les divers monumens qu elle 


de M, de Lamaiion sur cette plaine caillouteuse : nous 

la puisons dans 1 éloge de ce savant par ÏÆ. Poncej 

autre .savant bien fait pour l’apprécier. « Convaincu, 

» dit-il, cjue la plaine de la Crau avait formé autre- 

« fois un lac, il veut en acquérir la certitude phy- 

» sique î il recueille un caillou, de chacune des es-* 

» pèces qui se rencontrent dans cette vaste plainej il 

M en trouve dix*-neuf sortes distinctes. Alors remon- 
» 

« tant les bords de la Durance jusqu’à sa source, près, 
» des frontières de la Savoie, il observe qu’au dessus 
» de chaque embranchement des rivières qui viennent 
V se perdre dans la Durance, le nombre des cailloux 
» qu’il rencontre, et dont il tient les échantillons, di- 
» minue, II remonte alors le cours de chacune de ces 
^ petites rivières, et trouve sur leurs rivages le prin- 
» cipe de chacun des cailloux dont est semée la plaine 
» de la Crau. Il obtient alors la preuve incontes- 
î> table que cette plaine fut jadis un lac formé par la 
» Durance et par les rivières qui viennent mêler leurs 
» eaux aux siennes »♦ (F", de la Pérouse, édition m-8^. ) 
Cette nouvelle opinion qui, fondée sur des preuves 
positives, attribue aux eaux de la, Durance les cail¬ 
loux de la'Crau, vient à l’appui de la nôtre, dont elle 
ne difîere qu’en ce quelle suppose de plus un lac qui 
nous paraît bien moins probable que dès atterrisse- 
mens successifs. 
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renferme doiveiu y être reunis dans un muséum 
(projeté par M. le préfet Tliibaudeau ), et de 
la ville d*Arles à celle de Tarascon, dont il ne 
nous reste qu’un mot à dire aussi, savoir ; 
qu’outre les routes de poste qui y aboutissent, 
elle a un grand chemin sur Avignon - ( V. pour 
la ville de Beaucaire , la route de Paris à 
Peaucaire, ) 


riîf D£ LA ROUTE 1)E MAJtSEILLE A BEAUCATRE* 






COMMUNICATION 


DE SISTERON A DIGNE, 


Formant la roule de Paris a Digne. 


10 lieues. 



1. De Sistei'on à l'Escale^ , .. 

2. De l'Escale aux Grillons. . 


3 . Des Grillons à Digne. 


* 


« 



4 

n 

0 



On côtoie d’abord, non sans peine et sans 
danger, sur des corniches étroites , la Durance 
qui ofîre constamment un talus à gauche , un 
précipice à droite, et presque toujours Plm- 
possihilité de croiser, si l’on avait le malheur 
de rencontrer une autre voiture (*). 

On parcourt ensuite des plateaux tantôt cul- 


(*) Comme je ne puis point parcourir toute la 
France dans une même année, et qu’il s’en est écoulé 
quatre ou cinq depuis que j ai pris mes noies et fait 
nies observations locales sur cette route , elle pour¬ 
rait avoir été réparée depuis, sans que les voyageurs 
puissent me taxer d^inexactitude. Iis doivent trouver 
au contraire une exactitude scrupuleuse dans le soin 
que je prends de les en avertir. 
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lîvés en vignes y tantôt plantes de elle nés. De 
pays a quelque cîiose de sauvage. La route tra¬ 
verse deux lorrens larges et caillouteux qui se 
jettent dans lu Durance. Ils n’avaient point de 
pont lors de mon dernier passage en iBoô. 
Aux deux tiers de lu distance y le village de 
Yollone offre un site agréable par les vergers et 
les prairies qui rentonrent. Le trajet en était 
difficile à cause de son mauvais pavé. L’Escale 
qui avait jadis un relais , est nn village de 
même nature j mais pas aussi Lieu situé , au 
sortir duquel, le voyageur aperçoit en face, sur 
le penchant de la montagne qui borde la rive 
üauclie de la Durance, une longue série d’é- 

O * y 

minences pyramulaies dites les Rochers des 
Mées, Ils tirent leur nom d’un ÏKiurg situé 
entre ces rochers et la Durance. 

Nous n’avons cessé de côtoyer celle rivière 
en traversant les torrens qu’elle reçoit. On s at¬ 
tend à en traverser un antre , vers lequel la 
route paraît se diriger ^ mais parvenue sur ses 
bords , elle tourne au N. N. E. pour en re¬ 
monter la rive dioÎLe jusqu’à Digne. C’est la 
Bléone , dont on va fouler fréquemment et pé- 

^ I 

niblement le large Id de gravier, après avoir 
passé d’abord un antre torrent, presque aussi, 
large et non moins caillouteux , qui s’y réunit,. 
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M * 

ensuite le village de Malljav j où Ton reinar- 
fjue un beau château, et celui des Grillons où 
Ton ne remarque rien» 

On se trouve insensiblement dans les Alpes, 
dont la chaîne n’offre point de vallée plus com- 
plettement ravagée. Large de pins d’un quart 

de lieue , celte vallée sert toute entière de lit 

1 

à la Bléone. On ne peut s’empêcher de déplo¬ 
rer une pareille dévastation , quand on songe 
qu’ une di gne opposée au torrent convertirait 
celte immense stralificalion de cailloux en ini- 
menses vergers, et qu’en donnant à cette digue 
une largeur et une solidité qui en assureraient 
la durée, il serait possible d’y pr;atiquer la route. 

Le voyageur déplore aussi la triste situation 
de Digne, qu’il découvre, à 3 lieues de distance, 
au bout de cette triste vallée j niais il cesse de la 
plaindre, quand il approche, en la voyant entou¬ 
rée Je vergers et de prairies, que l’éloignement 

n e 1 u i pe r m e 11 ai t P as d ’a pe r ce voir, et dominée par 
des vignobles et des plantations d’oliviers. C’est 
ici que Unit celte culture méridionale, repoussée 
par le climat montagneux des trois vallées su¬ 
périeures qui viennent aboutir à Digne. Quel¬ 
ques maisons de campagne, désignées ici comme 
a Marseille , sous le nom de embellis¬ 

sent le paysage. 
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Oa est près d’une demi-heure à traverser les 
prairies et les vergers qui entourent cette ville. 
Ils continuent de meme au delà de Digne, de 
manière que la vallée de la Bléone est cultivée 
une'demi-lieue au dessus, et une demi-lieue 

au dessous de celte ville. 

On se demande comment une vallee aussi 

dévastée peut tout-à-coup devenir aussi riche 
et aussi riante, toujours en presence de son en¬ 
nemi , qui n’est pas ici moins redoutahle qu ail¬ 
leurs, puisque, recevant en cet endroit deux- 
autres torrens, ce sont trois adversaires a coin- 
ha tire, au lieu d’un. Honneur a la famille Sièyes 
à qui sont dues les digues conservatrices de cette 


partie de la vallée. 

Pendant qu’elles contiennent le torrent dans 
son lit y saignées pratiquées avec art, en 
épanchant ses eaux limoneuses sur les cailloux 
qui formaient tout le fond de la-vallée, les ont 
couverts à la longue d une couche de vase, qui 
est susceptible de la plus riche culture, sitôt 
qu’elle acquiert une épaisseur de quelques 
pouces- La succession de ces dépôts a élevé la 
couche presque partout à i pied. C’est à cette 
profondeur qu’on trouve ordinairemen t lescaiL 

loux 5 et un pied de couche végétale suffit 
comme on sait, non seulement pour donner 






2i6 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

toutes les productions céréales', gr’aminées et 
légumineuses, niais encore pour les ar bres frui- 
tier-s et autres, dont plusieurs poussent niéiire 
leurs racines jusques dans les cailloux. 

la continuation des mêmes travaux dans 

le reste de la vallée , lui ferait restituer de 

même par le torrent toutes les usurpations 
dont elle est lelliéàtre et la proie. 

La position de Digue, tant au pied que sur 
le peiicliant do l’un des deux contreforts qui 
séparent les trois vallées creusées par les trois 
torrens dont on vient de parler, est aussi 
a„ieaole que singulière. Cette ville s’annonce 
Lien par la promenade plantée de superbes 
ormes qui lui sert d’avenue et par quelques 
jolies façades qui s’y font remarquer. 

Mais son intérieur n’offre que des rues es¬ 
carpées et tortueuses, des maisons vieilles et 
mal construites , pas une place , pas un bâti¬ 
ment remarquable, pas même une cathédrale, 
quoiqu’il y ait un évêché. L’église qui porte ce 
titre est une vraie cliapelle, et cette chapelle 
est l’unirpe paroisse de la ville. Le palais épis¬ 
copal, devenu celui de la préfecture , en est la 
plus belle maison , et cette maison n’a rien que 

^rordinaire. 

Les nouveaux dictionnaires géographiques 
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trailent Digne d’ancienne et belle ville. Pour 
ancienne c’est incontestable j Pline et Ptolé- 
mee lui assurent ce titre , en la mentionnant 
sous le nom, Tun de T)ma, l’autre de Dinia^ 
mais pour belle, on vient de voir (jue ces re- 
nopateurs de <liciîonrtaires ne la connaissent 


pas plus que les premiers éditeurs. Les voya¬ 
geurs y ti'ouvent une assez bonne auberge. 

Sk ige de la préfecture des Basses-Alpes , elle 
reniérme les établissemens qui en sont insé¬ 


parables , une école secondaire et 3 ooo liabî-- 
tans. Elle ne fait d’autre commerce que celui 
de l’expedition des fruits que produit abon¬ 
damment son territoire ^ ses prunes sont par¬ 
ticulièrement rccbcrcbéos à Marseille. 

Un villa ge voisin de Digne, nommé Cliamp- 
tercicr, a été le berceau du fameux Gassendi. 


L’objet le plus iiitéressanl qu’offrent les en¬ 
virons de cette ville est la fontaine thermale qui- 
coule à une demi-lieue vers l’E., dans la plus' 
méridionale dos trois vallées, qui y aboutissent. 
La cbalcnr des eaux est de 38 degrés an ther¬ 
momètre de Reaumiir 5 mais elle varie, suivant- 
la température de l’atmosphère. Elh’s ont un 
goût un peu salé, et répandent une odeur tant 
soit peu bitumineuse. 

Les bains en sont salutaires pour les rlnima- 















aiS. SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

tismes froids , les rliiimâlisiiles gouleux, ‘ la 
gale , les dartres, paralysies , blessures , ul¬ 
cères , etc. , en nn mot pour toutes les maladies 
oii il faut diviser la lymphe. La maison des 
bains est un bâtiment isolé et fort simple, 
adossé à un roc calcaire noirâtre et vertical, 
du pied duquel sort la fontaine thermale. ■ Il 
est infesté de celte espèce de serpe ns sans venin 
qui se trouvent communément autour des eaux 
chaudes. On les voit tomber, et souvent deux 
à deux, dans la saison des accouplemeus, du 
haut du rocher qui paraît être leur repaire. 

La vallée est d’une largeur moyeune et d’un 

O 

médiocre intérêt. Celle du Mardaric qui vient- 
de TE. entre celle-là et celle de la Bléone, est 


très étroite, ainsi que le lit du torrent qui l’a 
creusée, et qui n’eu est que plus dangereux. 
Celle de la Bléone vient du Nord. Très cul¬ 


tivée, comme on Fa déjà dit, aux approches 
de Digne, elle reprend au bout d’une demi- 
iieue toute sa nudité, et le torrent tout son 
empire, qu’il n’a partagé que forcément avec 
l’homme daUvS ce court intervalle. Il règne ici 
d’une montagne à l’autre ÿ au point que je n’ai 
pu le remouler plus haut, n’ayant trouvé 
qu’un chemin impraticable. 

La montagne de Saint-Yincent, qui sépare 
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cette vallée de celle d\i Mardarlc sa volsiee , 

I 

abonde en cornes ■ d’ammon, Lelemnites , 
irochites et surtout en astroites, dont la forme 
tantôt étoilée, et tantôt pentagonale , paraît 
indiquer des vertèbres de poisson. Cette mon- 
ta<^ne « de nature calcaire , comme tontes celles 

Ty / 

de la même contrée , ne tient pas à la grande 
chaîne, de sorte qu’on peut la tourner eu allant 
par un© vallée , et revenant par l’autre. Une 
troisième vallée forme la séparation, qui, par 
un accident bien étrange , et peut-être unique 
dans les Alpes, fait de cette montagne une es¬ 
pèce d’île étrangère au système général. 

La vallée du Mardarlc et celle de la Bléone, 
conduisent également à B.arceloniieUe, en 
f^mcliissant quelques plateaux- peu élevés, 
avant d’arriver dans cette petite ville située à. 
12 lieues N. E. de Digne, sur la rive droite 
de rUbayne. Capitale de la haute vallée , à 
laquelle elle a donné son nom , elle est aujour¬ 
d’hui le siège d’une sous-préfecturc des Basses- 
Alpes et d’un tribunal civil. C’est la pins jolie 
ville du département. 

fut bâtie en i2,3o par B.aymond. Bé- 
rctiger, coime «le Provence, qui la nomma 
ainsi , en mémoire de ce que ses ancêtres 
étalent venus de Barcelone s’établir dans cette 
province. Son élévation au dessus du uiveau 
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de la mer est crenviioii 6ob toises. On y trouve' 
une société beaucoup meilleure rpi^on ue s’y 
attendrait dans une pareille centrée. Elle y 
fait le commerce drs moutons, et l’on y fa¬ 
briquait, avant la révolution, de grosses étoffes, 
principalement pour Pusage de la marine. 

La vallée de Parceloniiette est connue à 
Paris par ces joueurs de vielle qui viennent, 
dans la saison dos longues nuits, y montrer la 
lanterne magique. 

Cette vallée conduit au col de l’Argentière, 
qui est à 4 lieues de Barcelonnette. On arrive 
à ce col par une pente insensible, et l’on des¬ 
cend en Italie par une autre pente , qui n’est 
guères moins douce. C’est le col le plus bas 
et le plus facile dos Alpes. La température y 
permet la culture du seigle. 

Des deux vallées de la Bléone et du Mar- 


daric , que nous avons dit conduire également 
à Barcelonnette, la dernière était celle qui 
offrait, lors démon passage, le chemin le 
plus praticable, mais seulement pour les che¬ 
vaux. La carte de Beîleinie l’indique comme 


il cj a CO n sti’u ite. Je ne la trouve pas dans la 
classification du décret impéilal du i6 dé¬ 
cembre i8ii. Nul doute d’après cela que ce 

■ 

ne soit une erreur. 


C’est par une erreur seiublablc que la mcm« 
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carte porte la route de Digue à Nice par Cas- 
tellane et Grasse. Elle u a Jamais existé que dans 
le vœu des pays intéressés j lesquels ne sont ni 
assez considérables, ni assez riclies pour faire 
les frais d'une roule départemeiitaie aussi dis¬ 
pendieuse, ayant assez de l'entretien de celles 
qui existent. Cette route serait d’ailleurs incon¬ 
testablement la plus directe de Paris à Nice , 
mais elle serait aussi la plus difficile , soit à 
faire et eiilreleulr, soit à parcourir à cause de 
la nature extrêmement montueuse des loca¬ 
lités. 

La ville de Castel! ane , située sur la rive 
droite du Verdon, et peuplée d’environ 2200 
âmes, est Je siège d'une sous-préfecture. Elle 
commerce en fruits et en laines. Sou nom an¬ 
cien était Salinœ , à cause d’une source d’eau 
salée qui est dans son territoire à un quart de 
lieue de distance. Cette source coule avec tant 
d’abondance, qu’elle fait tourner un moulin. 

Dans le meme arrondissement et la même 
vallée, à 8 lieues plus haut, la petite ville for¬ 
tifiée de Colniars, située au milieu des Alpes, 
au pied de la cliaine centrale, mérite d’être 
mentionnée à cause de l’étymologie de son nom, 
Collis J^ïartis, qui prouve sou anclenuelé, quoi¬ 
qu’elle ne soit pas noniiiiée dans les auteurs an- 
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lieu 


eu 


clens J et plus encore à cause de la fônlaine inter- 
milLenle quicxiste dans son voisinage. Sonécou- 
iementj qui est delà grosseur du bras, s’annoncé 

par un léger murmure. lia lieu quatre fois par 
lieure, pendant sept minutes , après quoi il 
ÿ a cessation totale, pendant six, sept ou huit 
minutes. L’histoire de cette fontaine se iroiivé 
dans les oeuvres de Gassendi. — Paivow'u de¬ 


puis Sisteron Jitscjidà Uignel 
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COMMUNICATION 

I - 

DE DIGNE A AIX, 


PAE HIEZ. 


24 lieues (*). 


« • 


% 1, Ve Digne à Mezel. , 

S 2. De Mezel à. la Béq-udet . 

O 

3 3 . De la Bégude à Riez, . . 






• * » 4 * ' t- 


4 # 


A-PEès avoir côtoyé pendant quelques temps la’ 
montagne argileuse qui règne le long de la rive 
gauche de la Bléone, on la gravit vers le mi¬ 
lieu de la première distance pour la redescendre 
èn suivant obliquement la pente opposée qui' 
est couverte d’oliviers. 

Mezel est un bourg sans intérêt, comme 
la vallée où il est situé. On y traverse sur 
un pont le torrent d’Asse qui la ravage, pour 
côtoyer ensuite la montagne qui en borde 
la rive gauche jusqu’à la Eégude. On trouve 
dans ce hameau une assez bonne auberge^ 


(*) Cette route était, lors de mon passage, absolu¬ 
ment impraticable pour les voitures. 
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ancienne propriété de feu l’amiral Villeneuve, 
moins connu par sa vie que par sa mort tra¬ 
gique. On a traversé un quart de lieue avant ce 
village, celui d’Estoublon, Stahlo^ nommé par 
Grégoire de Tours parmi les lieux que les Lom¬ 
bards dévastèrent au sixième siècle. 

On continue à côtoyer, mais en la gravissant, 

la même montagne après la Bégude, l’espace 

d^une demi-lieue, à travers une forêt d’arbustes, 

dé genévriers, de buis et de genêts, entremêlés 

de quelques pins rabougris, après quoi on tourne 

à gauche, laissant en fiice la route directe d’Alx 

à Digne par Yalensole, bourg de :2ooo babi- 

« 

tans , et l’on gagne , en quebjues nilniites, 
un vaste plateau couvert de cailloux roulés, qui 
présenterait le plus triste aspect, s’il n'était par¬ 
semé de noyers, et surtout d’amandiers. Pour 
faire prospérer ces derniers, les propriétaires cul¬ 
tivent ce soi pierreux ou plutôt ce cailloutage, et 
doublent à peine leur semence, mais ils dou¬ 
blent, par ce moyen, la récolte des amandes. On 
rencontre vers le milieu de la distance le village 
de Puy-Moisson oii fut découverte , il y a quel¬ 
que temps , une belle urne d’albâtre. 

Le plateaus’abaisse et s’améliore, en appro¬ 
chant de la vallée du Goloslre , torrent moins 
dévastateur que ceux que nous avons vus jus- 
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qu^lcl. On parcourt une demi-lîeue dans celle 
vallée, avant d'arriver à Riez, petite ville bâtie 
sur la rive gauche du toirent. Elle est de la 
meme grandeur et de la même population que 
Digne, aussi mal percée, et dans une situation 
moins agrcahle. Elle a perdu son ancien évêché, 
€t n'a obtenu ni sous-préfecture, ni tribunal. 
Il n'y a aucun commerce , ni d'autre industrie 
que quelques tanneries et mégisseries. On a 
converti en promenade une allée dépendante 
jadis de la niaison épiscopale. 

L’imique intérêt de cette ville consiste dans 
les antiquités qu'elle renlérme. S’il eu est une 
partie d'eiifouie, telles qu'une mosaïque dé¬ 
couverte il y a quelque temps, et recouverte 
par le propriétaire du fonds , faute de moyen, 
dit -on, pour continuer les fouilles, il en est 
d’autres qui présentent encore des ruines im¬ 
posantes, telles que les quatre superbes co¬ 
lonnes d’ordre corinthien, qu'on voit au bord 
d'un chemin et d'une prairie , à une portée 
de fusil de la ville , et qui paraissent avoir ap¬ 
partenu à un perystlle. Non loin de là , au 
milieu des champs, est une rotonde composée 
de huit colonnes du même ordre : elle avait 
été convertie, avant la révolution, en église 
consacrée à Sainte-Claire. On ne connaît pas 

Tome i 5 
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plus raucieiine deslination des unes que des 
autres j les diverses conjectures qu’on a fiâtes 
étant dépourvues de foudemens solides; mais 
elles sont toutes d’un très beau granit Egyp¬ 
tien, et très bien conservées, aux acanthes des 
chapitaux près , qui sont un peu frustes. 

Une autre rotonde semblable s’élevait sur 
la colline qui domine la ville ; il n’en reste 
que les bases et quelques tronçons. O’est au 
milieu de ces dernières qu’a été trouvée la 
pierre votive qu’on voit enchâssée dans la ma¬ 
çonnerie de la fontaine publique de la ville. 

Ces monuaiens annoncent la splendeur et 
l’étendue de rancienne capitale des Reii nom- 

4 

niée dans Pline Alehece. Les entrailles de la 

J 

terre doiven t y receler des richesses nombreuses. 
Les habitans ne paraissent pas s’occuper assez 
des antiquités de leur pays pour faire les fouilles 
nécessaires. Ils l’ont prouvé en laissant enfouir 
de nouveau la mosaïque dont on vient de parler. 

Riez est la patrie de l’abbé Abeille, moins 
connu par ses odes, scs épîtres, ses tragédies 
et ses opéras d’un style faillie, que par le pre¬ 
mier vers de sa tragédie de Coriolan : 

Vous souvieiit-il, ma sœur, du vieux roi notre père? 
auquel un plaisant du parterre voyant l’actiice 
hésiter, réjiondit : 

Ma foi, s’il m'en souvient, il ne ni’eu souvient guère. 
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Lé territoire abonde en oliviers et surtout 


en vignes. 

A 2 lieues E. N. E. de Eiez, la petite ville 
de Moûtiers offre un site très pittoresque. On 
y remarque la chapelle de Saini-Beauvezest ^ 
entre deux montagnes escarpées , séparées par 
un espace d’environ i 5 o pieds , et réunies par 
une chaîne de fer qui s’étend d’un sommet à 
l’autre, ayant au milieu une grande étoile, sur 
laquelle on a débité beaucoup de fables. Sui¬ 
vant l’opinion la plus reçue, c’est un vœu fait 
au temps de la chevalerie , par un paladin qui 
avait une étoile pour armoiries. 

La ville de Moûtiers, en latin Monasterium ^ 
est ainsi appelée , comme tous les lieux qui 
portent le même nom , à cause d\ui couvent 
auquel elle doit son origine. Cette petite ville 
renferme une faïencerie , la seule du départe¬ 
ment.— depuis Dinne *. 

S 4 > De niez à Gréoux, ... 

Nous allons passer, en sortant, près de la ro¬ 
tonde, et continuer à suivre la vallée du Colostre. 
A mi-chemin, on trouve le village d’Allemagne 
dominé par un beau château semi-gothique. Ici 
la scène change : la vallée se rétrécit, les col-»^ 
Unes s’exhaussent et se revêtent de forêts ÿ la 
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vue fatiguée jusque-là de la nudité triste et blan¬ 
châtre des contrées calcaires, trouve à se re¬ 


poser sur la verdure que produit une végétation 
sauvage, mais vigoureuse. Le Colostre coule 
dans une gorge étroite et pittoresque jusqu'à 
son cou Huent dans le Yerdon, qui coule lui- 


niénie avec majesté entre des montagnes cou- 

» 

vertes de belles forets de chênes - verds, et 
non moins pittoresques. Cet arbre, compagnon 
ordinaire de rolivier, se plaît dans les mêmes 
cliniais, dont il supporte mieux les variations. 
Il se montre fréquemment en arbuste dans 
cette distance y mais sur les montagnes qui 
bordent Faulre rive , et qui regardent le Nord, 
il s’élève en superbes futaies. Je Fai vu par¬ 
tout , soit en Italie, soit en Provence , ami de 
cet aspect. 


Aux trois quarts de la distance , après avoir 
gagné la rive droite du Colostre, on trouve le 
village de Saint-Martin, puis on s’élève sur la 
colline qui borde cette l ive, et d’où Fon plonge 
sur le conlluent des deux torreus. 

Gréoiix est un bourg de 1200 babitans, connu 


par ses eaux thermales qui ont à peu près les 
mêmes principes et les mêmes propriétés que 
celles de Digne. Leur chaleur est seulement in¬ 
férieure de 7 degrés ,, n’éiant que de 3o à oi. 


* 
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La maison des bains est iin bâtiment très-sim¬ 
ple, Il y a été fait quelques embellissemens à 
roccasion de la Princesse Pauline qui ;i pris ces 
eaux en i8o^. On lui érigea, sur une hauteur 
voisine, un petit monument en forme d’obélis¬ 
que : je me suis contenté de le voir de loin, 
d’après ce qu’on m’en a dit* — Parcount depuis 
Digue» . , ..i5 

S 5. De Grioux h Saint-Paul .* . . , , 

3 6 . De Saint-Paul à Beyrôles . 

S 7 . De Peyroles à Aix . ^ i 

Ici la route est construite et assez bonne, 

mais fort étroite jusqu’à Saint-Paul. On tra¬ 
verse le Verdon, dont on suit la rive droite, 
sur le pont de Yinon, bourg situé sur la rive 
gauche. Non loin de là, on entre dans le bois 
de Caderache , dont le trajet de demi-lieue était 
naguères un objet d’effroi pour les voyageurs 
à cause des brigands qui en ont fait long-temps 
leur repaire. Une lieue après la forêt, on est au 
vil lage de Saïut-Pa ul. — Parco uni depuis Digne , 171 

{^Pour le reste de la l'oiite Jusoidà jiix y y, la 
2 ®. de Paris à Marseille') (*). 


(*) Dans cette dernière distance, nous avons quitté, 
en passant le Verdon , le département des Basses- 
Alpes, pour ny plus rentrer, ayant parcouru tout ce 
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qu’il renferme de principales communications, et nous 
îivotis vu que ces ccaïununications méritent à peine le 
nom de route, si Tfiii excepte celle de'Gap àAîx* 
qui le traverse du Nord au Sud, dans sa partie occi¬ 
dentale, et qui est la seule susceptible de devenir 
ligne de poste 5 celles qui sont indiquées comme 
telles sur la carte et le livre des postes, ne l’ont été 
qu’un moment pour le service des armées pendant 
la révolution, et ne peuvent le redevenir. 

Ce département, comme celui des Hautes-Alpes, 
occupe une partie du revers occidental de cette grande 
chaîne, depuis les cj'êtes supérieures qui s’élèvent à 
près de 3ooo mètres au dessus tîu niveau de la mer 
jusqu’aux plaines qui s’étendent Je long de la rive 
droite de la Durance ^ mais il embrasse de plus une 
portion de ces plaines, qui, parsemées de mûriers, 
d'amandiers, d'oliviers, etc., et ne se refusant à au¬ 
cune des productions méridionales, offrent un parfait 
contraste avec les cimes neigeuses que présentent les 
montagnes : c'est, après les Alpes maritimes, la par¬ 
tie de l’Empire qui réunit le plus les diverses tem¬ 
pératures. Elle offre, à peu de chose près, la même 
diversité quant aux mœurs, qui sont bien cliff’éreiites 
dans les montagnes de ce qu’elles sont dans la plaine, 
où elles participent de la vivacité méridionale. 

Formé de ce qu’on appelait dans les anciennes di¬ 
visions la haute Provence , il renferme une population 
de ï4f),ooo habitans et cinq arrondissemens, dont les 
cliefs-lieux sont Digne, Barceloiiette, Castellane, Sis- 
teron et Forcalquier. 

Les trois premiers, situés l’an au pied, les deux 
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autres au milieu des Alpes ou des montagnes etcol- 
Jinés calcaires , argileuses, infertÜes qui les préi:ètlen£ 
dans celte partie, nourrissent beaiiconj) de vat:hes et 
de veaux. Le fromage et le beurre y sont lui objet de 
commerce. On y élève aussi des chevaux et des luuiels 
qui servent dans le pays et les départemens Iimitt'oplies 
où les labours se font généralemeiit avec des mulets. 
On y élève encore des chèvres et bêtes à laiues. Les 
abeilles y prospèrent, et le miel qu’elles donnent est 
esti mé. 

Les deux derniers arrondissemens embrassent les 
plaines et les parties les plus productives de ce dé¬ 
partement, qui généralement plus aride que fertile, 
doit à son industrie de n’être pas compté au nombre 
des plus pauvres de l’Empire. 
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Polnl (le coiirri(;r direct ni de voiture puLlique sur 
les deux routes dccriLcs dans ce volume. 


SUR LA I«, 
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SUR LA 


On a tous les jours, jusqu’à Aiï_, 
le courrier el Ja messagerie de I-yoti 
à Marseille, ainsi que les nombreuses 
voitures publiques établies de Mar¬ 
seille à Aix. Après Aix, on a trois 
fois par semaine le courrier, et deux 
fois la messagerie d’Aix à Nice. 


Jusqu’à Toulon, le courrier et la 
messagerie de Marseille à Toulon 
tous les jours. Après Toulon, on n’a 
que la poste j on peut aller joindre au 
Luc le courrier ou la messagerie d’Aîx 
à Nice, par la patacbe établie de. 

J 

Toulüu à Draguignan. 
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ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 

DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 



ROUTE DE MARSEILLE A GÊNES, 

Par Aix. 


iSa lieues. 



B f- 

■ 

Depuis Marseille jusques et compris Aix (v. route 

de Paris à Marseille par Avignon'), 


« 

s paragraphes. , ».3 

S 3. D'Aixà la Gallnière ...3 


S 4 . De la Galinière à la Grande-Pugère. . .^. 3 

S. 5 . De la Grande-Pugère à Tourves . 5 

R-oute ordinairement en bon état, légère¬ 
ment montante et sans intérêt. Elle suit pen¬ 
dant quelques temps, au sortir d’Aix, la rivière 
de TArc, qui coule sur itu lit de roc calcaire, 
Tome TI* 
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dans un étroit et aride vallon y formé par deux 
coteaux de la même nature et de la même 
aridité. Vers le milieu de la distance , on laisse 
à droite la rouie d’Aix à Toulon, décrite ci- 
après à Fartîcl'e Communications * Les deux re¬ 
lais de la Galinière et de la Grande-Pugère 
sont Fun et Faulre dans une ferme isolée où 
Fou lient auberge. A un quart de lieue N. 
du dernier, est la montagne de Sainte-Vic¬ 
toire , qu^on longe sur la gaucbe en arrivant, 
sans pouvoir se persuader qu^elle ait les 5oo 
toises de hauteur que lui donne M. Darluc. 
A celte proximilé, on est étonné de la trou¬ 
ver moins haute qu^en la voyant d’Aix, d*où 
elle paraît tellement dominer la contrée , qu’on 
n’est pas tenté de lui disputer la place distinguée 
qu’elle occupé parmi les montagnes du troisième 
ordre. 

On passe immédiatement après la Grande- 
Pugère, du département des Bou'cliés-du-Rhône 
dans celui du Var, sans distinguer aucune dé¬ 
limitation. Un peu au delà, on traverse FArc, 
et Fon voit, sur le bord de la route, une vieille 
fondation que les auteurs s’accordent presque 
tous à regarder comme les restes d’un monu- 
lucnt érigé eh Flionneur de Marius, après sa 
victoire sur les Cimbres et les Teutons, aux- 
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quels il tua, dit Thistoire, plus de 3oo,goo 
hommes (^). Ceux qui ont cru reconuaUre dans 
ces fbndemens ceux d'uii arc de triomphe, ne 
les ont pas vus. Uu massif carré sëlevanl à 


peine a quelques pieds hors de terre, ne peut 
etre que la base ou d*une colonne, ou d’une 
pyramide, ou dhui obélisque. 

A quelque distance sur la gauche, on aper¬ 
çoit le village de Fourrière, dont le nom pa- 
lait, a certains savans du pays, venir du grand 
nombre de cadavres pourris dans cette plaine. 
Les memes étymologistes font venir de l’arc de 
tnomphe de Marins le nom tV^rc, donné à la 
nviere que nous avons côtoyée jusque-là, et 
qui passe près du monument; mais si ce mo-^ 


nument nëst pas un arc comme nous l’avons 
dit, celte étymologie n’en est pas une 

Fourrière était le principal repaire des bri* 



(*) On prétend que les mères de ces barbares les 

excitaient au combat en retroussant le devant de leurs 

robes, et leur criant ; « Lâches, rentrez doù vous 

» êtes sortis, puisque vous n’avez pas le courst»e de' 
« nous défendi'e «. ° 


(**)La précédente nen est pas une non pins, le mot 
poum étant trop moderne dans notre langue pour 

avoir fourni une dénomination qu’on attribue à un 

evéueruent aussi ancien. 
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gands qui ont (k'solé cc pays pendant les der-, 
nlères années de la re^oluùon. On montre à 
chaque pas, au voyageur, des lieux devenus 
célèbres dans la contrée par les assassinats. 

Celte distance est coupée, eu tiois parties 
presque égales, par le village de Porcieux, qui,, 
se trouvant au centre du brigandage, coiniiie 
Fourrière, a partagé la triste célébrité de ce 
bourg, et parla petite ville de Saïut-Maxiuiiu, 
qui, peuplée de 3 ooo babitaus, n’oflre d'autre 
intérêt'qu’une belle église, celle des Augus- 
tins, qui lu’a paru n’avoir elle-nieme d’autre 
niérlte extérieur que sa grande et majestueuse 
élévation. Les boiseries du cliœur, représen- 
lant divers traits de lu vie des saints, le vaste 
relief qui est au dessus du niailre-aulel, et la 
chapelle souterraine de Sainte-Aladelame, sont 
les objets à voir dans l’inlérieur. 

C’est à deux lieues de Saint-Maxiiuin que 
^eHçSMnie, suivant la tradition du pays, avait 
fixé sa retraite dans une grotte au baume (en 

-a 

terme du pays), située sur une montagne qui 
eu a pris le nom de Sainte-Baume. La grotte 
est à 469 toises au dessus du niveau de la mer, 
il 35 au dessous de la cime, où, selon la même 
tiaditiou, la pénitente était élevée sept fois le 
jour par les anges. S’il était permis d’mter- 
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roger les'esprits eélèsles^ on serait bien tente 
lie leur ilemandeF les mGllfs de cette journa¬ 
lière et septuple ascension. Quel bien cela pou¬ 
vait-il faire à la Saimé? Mais demandons piutôc 
aux invciiieurs de cette fable^ fjnel bleii pouvait 
faire à la religion un conte aussi i klicnle? C’est 
par de pareilles absurdités qu elle prête des 
armes à ses ennemis. Au surplus, il est connu 
f|ue toute cette bistoire est entièrement con- 
trouvée, puisqu’il n’est plus question de la Ma- 
delaine après la résurrection de J.-C, Cette 
grotte, convertie en église, n’en est pas moins 
devenue l’objet de la crédule piété des fidèles r 
plusieurs tètes courojinées ont été s’y mos- 
terner. On y a vu cnlr’autros la mère et l’é¬ 
pouse de François Fl ., et le roi Louis XIT avec 
la Reine ineie et une partie de læ cour. Le res¬ 
pectable abbédeFleury, ayaiitdepuis démontre 
jusqu’il Févidence qui; sainte Madelaine n’avait 
Jamais pu babitor cette retraite, a lait lomiior 
le prestige, qui ne se maintient plus au jour 


d hui que parmi le peuple 

des cainpagm^s , 

sur qui i’évielence, dans fous 

les temps et dans- 

tous les beux, n’a |amais eu 

d’empire; 

Celte montagne, en cessan 

t d’ètre l’objet de 

k piété générale, n’a j>as cessé d’ètre celui de 

k curiosité publique, (i’est 

à Saint-M axiniin 


I 


t 
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A 

qu^oii quitte la route de poste, pour prendre 
le cliemiu de traverse qui mène à la Sainte- 
Baume. On monte péniblement au sommet, 
en faisant une moitié du trajet à cheval, et 
l’autre à pied. On trouve un premier dédora- 
magement de sa fatigue dans le superbe coup 
d’œil qui s’olï're à la vue à mesure qu’on s’é¬ 
lève, et qui se déploie tout entier lorsqu’on est 
parvenu à la cime. A l’E. et au N., un préci¬ 
pice affreux, la montagne taillée à pic, dans 
une élévation de plus de loo mètres, et plu¬ 
sieurs chaînes de montagnes, la plupart boi¬ 
sées, qui s’élèvent graduellement les unes sur 

les autres 5 au midi et au couchant, la pleine 

■ 

% 

mer, le lac de Berre, les bouches du Rhône : 
en un mot, on a presque toute la Provence 
sous les yeux. La sommité d’où l’on embrasse 
toute celte étendue de perspective, sc nomme 
le Saint-Tlion : Pilon ^ à cause de la forme du 
rocher qui la couronne3 Saint, à cause des vi- 
^tiolls journalières que la Sainte y avait, dit-on, 
avec les anges. 

Ce riche point de vue est, avec la beauté pit¬ 
toresque du lieu et les congélations de la grotte, 
ce qu’olîre de plus Intéressant aujourd’hui la 
Sainte-Baume, dévastée pendant la révolution, 
et dépouillée de tout ce qui pouvait la rendre 
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digne de curiosité. Elle est ressortie^ pour ainsi 
dire,.de ses cendres depuis mon passage, par 
les soins de l’archevêque d’Aix. 

D U Saint-Pilon on peut aller ^ la pointe des 
Badines ou montagne Saint - Cassien, élevt'e , 
selon Papou, de 226 toises au dessus du Saint- 
Pilon , 6^4 dessus de la mer 5 mais je crois 
cette évaluation exagérée. On trouve, sur cette 
dernière montagne, deux autres grottes dont 
les congélations ne sont pas moins curieuses 

I 

que celles de Ja Sainte-Baume. 

Terminer la description de cette grotte par 
les vers qu’elle a inspirés aux aimables voya¬ 
geurs Chapelle et Bachaumont, c’est la termi¬ 
ner par un bouquet. 

Et r on croit avec apparence 
Que les saints esprits ont taillé 
Ce roc, qu’avec tant de constance 
La Sainte a si long-temps mouillé 
Des larmes de sa pénitence. 

Mais, si d’une adresse admirable 
L’Ange a taillé ce roc divin, 

Le Démon, cantuleux et fin. 

En a fait l’abord effroyable, 

Sachant bien que le Pèlerin 
Se donnerait cent fois au Diable 
Et se damnerait en chemin. 

Revenant à Saint-Maximin pour reprendre 
notre route, nous en remarquerons une qui 










8 SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

aboutit sur la place de cette ville par une 

longue et belle avenue en ligne droite : elle 

« 

conduit àBarjols, petite ville peu remarquable, 
ancien lieu de relais. 

La distance que nous parcourons offre une 


contrée toujours 



re , presque toujours 


cultivée en blé, d’une ferdliu^ médiocre , et 
d’un fort triste aspect. La nioiitagne qu’on 
francbit à nii-distance, n’offrc pas plus d’in- 
teret. 

Tourves est un gros bourg de près de 3 ,ooo 
babitaus , où Ton remarque ttn beau cbàteau, 
de belles eanx et de belles prairies. Il est situé 
dans une jolie et riche plaine où le blé rend 
communément lo à 12 pour 1 , à la faveur 
des arrosaiifcs. . Le cliâtcaii est situé sur un 

O 

lïionlicule détaché, d’où il dominera plaine et 
le bourg, et produit le plus bel effet. Les 
acquéreurs en ont enlevé la toiture-, les fers , 
les boiseries, la charpente , et ont livré le 
reste aux ravages du temps. On n’y voit plus, 
au milieu des ruines, qu’une colonnade in lacté 
Cl un très bel obélisque, monumens qui n’ont 
pas été compris dans la vente. 

J’ai déchiffré, sur Tune des faces de ce der- 
nier, une inscription qui donne la mesure (Ui 
caractère de Tcslimable seigneur qui le fit éri- 
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ger, M. de Yalbelle, moi't peu de temps avant 
la révolution : 

Conserve ma devise, elle est chère à mon cœur. 

Les mots en sont sacrés, c’est l’amour et rhonneur. 

* t 

Cette inscription aussi claire que morale est 
diüne d’un chevalier Français, et mérite bien 

n » / r 

autant d’être recueillie que plusieurs de celles 
sur lesquelles se morfondent les anliqxiaircs, 
inscriptions souvent énigmatiques par leurs 
syncopes, plus souvent insignifiantes par les 
explications qu’on en donne, plus souvent 
encore mal expliquées. 

Au sommet d’une montagne située à une 
demi-lieue S. de Tourves est un hermitage 
consacré à saint Provace. C’est le saint par 
excellence du pays.— Parcouru depuis Mar¬ 
seille ... ip^* 


§ 6. De Tourves à Brignolîes, ............. 

Chemin plat, quoiqu’au milieu des mon¬ 
tagnes. Elles sont ici couvertes de forets , et 
récréeraient la vue, si l’on ne savait qu’elles 
ont été long-temps l’asile des brigands qui ont 
infesté cette contrée. Ces forets s’épuisent par 
les nombreuses coupes qu’oii y exécute. Plu¬ 
sieurs ont disparu, cl l’épais fculUage qu’elles 


3 


I 
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offraient a été remplacé par la nutUté des ro¬ 
chers , la maigreur des broussailles et des ar¬ 
bustes. 

Yers le milieu de la distance, on laisse à 
une demi-lieue sur la droite, le beau clüteaude 
Saint-Juljeu appartenant jadis à M. de la Paine, 
aujourd’hui vendu a des acquéreurs qui l’ont 
parlaiiemcnt conservé , ainsi que la belle foret 
qui on dépend. 

Brignoles est une ville peuplée de 5 à 6000 
âmes et située sur la petite rivière de Calanis, 
entre des montagnes boisées, dans un bassin 
agréa ble et fertile. Elle renferme une sous- 
prélecture , nu tribunal de première instance 
Cl de commerce, des tanneries renommées et 
d’assez jol ies fontaines publiques. 

Cette ville a donné son nom aux fameuses 

■ 

prunes que produit son territoire , d’autres 
prétendent qu’elle a pris le sien par corruption 
de ces prunes meme, question géographique 
peu importante à résoudre. Cette ville était 
si vantée pour la saluhrité de l’air que les 
comtesses de Provence s’y faisaient porter pour 
faire leurs couches. La fertilité de la plaine de 
Brignoles est au mémo degré que celle de la 
plaine de Tourves, dont elle est une continua¬ 
tion. Egalement arrosée, elle rend de méûie 
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lieues. 


lo pour 1. On cultive la vigne et Tolivier 
sur les coteaux qui la dominent. 

Rrimioles avait autrefois une communication 
en poste sur Digne et Gap , par Barjols. Elle 
a encore un grand chemin sur Toulon par 
Soliers. — Parcouru depuis ]\Iarsei lie, . . . . ni t 


§ 7. Ve Srignolles au Luc .. 

La route s’enî^aiie dans les montagnes. Elles 

'Do n 

sont touiours calcaires. Le village assez joli 
(pi’on traverse aux deux tiers de la distance 
est Flassans , ancien lieu de relais. Il y a 
un embranchement qui va joindre à Carnoule 
la deuxième route de Marseille à Gènes ^ et 
où Tou se propose de transférer cette der¬ 
nière passant, dans rètat actuel, par Pignans. 
On traverse, au sortir de ce village, un joli 

ruisseau qu’on est étonne de voir courir du 

* 

Sud au Nord, comme s’il venait de la mer. Il 
descend des montagnes qu’on a sur la droite, 
et va se jetter dans la rivière d’Argens, que 
nous traverserons entre Vidauhan et Fréjus. 

Le Luc est un gros bourg de 3 ,000 jiabi- 
lans, qui a un bureau de poste et plusieurs 
auberges. Son territoire, d’un aspect agréable, 
produit beaucoup dTiuite j il est aussi très 
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fertile en froment. Les montagnes voisines 
vers le Sud , fournissent la première qualité de 
marrons qu’on connaisse. Les principales châ¬ 
taigneraies sont dans le territoire de la Garde- 
rrenêt, bourg situé à trois lieues de distance 
sur la route de Saint-Tropès, petite ville de 
4000 habitanSj située elle-même à pareille dis¬ 
tance de ce bourg , sur la côte méridionale du 
petit golfe de Grimaud. Cette ville a une ci¬ 
tadelle J son port est le seul qui existe depuis 
Toulon jusqu’à Fréjus , qui n’en est plus un, 
comme nous le verrons bientôt. L’air qu’on res¬ 
pire àSaint-Tropès, aussi parque celui de Fréjus 
est mal sain , a garanti les liabitans du fléau 
de la peste, lorsqu’elle ravageait les villes et 
villages des environs. 

La mer y abonde en poissons et encoi e pins 
en coraux, qui passent pour les plus beaux de 
toutes les côtes de la Méditerranée. Saint- 


Tropès n’a d’autre communication avec l’inté¬ 
rieur que celle qui nous y a conduits du Luc 
parla Garde-Frcuét. 

A mi-clieniiii de ces deux bourgs on trouve 
une verrerie à vitre, appartenant à M. E,aim- 
bault de Marseille. Elle occupe 100 ouvriers. 
L’insalubrité du local les oblige à le quitter 
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et à suspendre leurs travaux pendant les deux 

mois les plus fiévreux de T année, septembre 
% 

et octobre. 

Le Luc est le point de réunion des deux 
routes d’Aix et de Toulon à Nice ^ qui de là 
n’en faisaient plus qu’une, passant par Fréjus, 
avant qu’on en projettât une autre par Dra¬ 
guignan et Grasse. La confection de cette 
dernière à travers les localités difficiles des 
montagnes qui occupent tout rintei'valle de 
ces deux villes, doit durer nécessairement plu* 
sieurs années. Les nouveaux plans la font partir 
de Briiinoles. 

O 

Draguignan est une ville peuplée de 6 à jooo, 
individus, et située à 5 lieues N. O. du Luc, 
dans un bassin fertile formé par un amplii- 
ibéàire de coteaux entièrement couverts d’oli¬ 
viers ou de vignes. Assez bien bâtie et pas 
mal percée, elle n’a rien de remarquable 
quand on interroge les liabilans ; mais quand 
on la parcourt, on volt, avec plaisir, beaucoup 
de fontaines abondantes, ainsi que de nom¬ 
breuses plantations d’arbres, et avec curiosité 
la butte sur laquelle s’élève la tour de l’iior- 
loge. Cette butte présente une petite plate- 
forme gazonnéc qui se trouve à peu près au 
niveau des combles de la ville. Le roc cal- 
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Caire qui la supporte est coupé à pic presque 
circulairenient, et supporté lui-mêiue par une 
autre butte plus grande et gazon née de meme. 

Cette ville doit tout son lustre an siège de 
la préfecture et des principaux établissemens du 
département du Var , dont elle est le chef-lien. 
Elle doit cet avantage moins à sa position cen¬ 
trale qu'à la reddition de Toulon , qui fit ôter à 
cette ville maritime radministration dépai te- 
mentale dont elle avait jusqu'alors été le siège. 

Grasse, ville fameuse par ses parfumeries, n’a 
pas encore , jusqu’à la confeciion de la route 
dont on vient de parler, d’autre débouché- 
qu’un chemin suffisamment large , mais ex¬ 
cessivement dégradé qui forme sa communica¬ 
tion avec la ville de Cannes, au N. de laquelle 
elle est située à 4 lieues de distance. Comme 
c’est le point de noire route qui en est le plus 
près, c’est là que nous en renverrons la des¬ 
cription. — Parcouru depuis Marseille^ . . . 


§ 8. Bu Luc à Vidauhan .\. 

§ p. De Vidauhan au 3îuy. ..^ 

§ 10. Bu Muy à Fréjus. ... . . . 

La roule n’est plus mon tueuse, les rochers, 
jusque-là calcaires , prennent la nature du grès 
qui mon tre à un, en certaines parties de la route, 
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des bancs rougeâtres entremêles de couclies 
d’argile. Yers le niilieu de la première dis¬ 
tance on traverse le village des Arcs où est 
rembrancliement qui mène à Draguignan. 
Vidauban et le Miiy sont deux villages qui 
ont chacun une auberge logeable. A une ou 
deux lieues O. du premier ^ la rivière d’Ar- 
gens ofïre une belle cascade. A pareille dis¬ 
tance du second ^ les montagnes qu’on voit du 
côté de la mer renferment des sites pittores¬ 
ques et de belles horreurs. Entre ces deux 
relais J vers Je quart de la distance j on traverse 
sur un pont de pierre, la rivière d’Argens dont 
on vient de parler, rivière mentionnée dans 
le dixième livre des Épîlrcs de Cicéron; Les 
crues violentes auxquelles elle est sujette, in¬ 
terceptent quelquefois la route, qui la côtoie 
sans interruption jusqu’à Fréjus, quoique le 
voyageur ne l’aperçoive presque jamais. 

On traverse encore, en sortant du Muy, le 
torrent ou ruisseau d’Artuby, qui vient de 
Draguignan J et une demi-lieue plus loin, 

1 Endele, qui n’avait pas encore de pont en i8oô, 
et dont les crues forçaient souvent le voyageur 
d'aller chercher un passage sur un vieux pont 
Situe plus haut. Enfin , entre le villaire du 
Eujet, qu’on trouve aux trois quarts de la dis- 
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tance, et la ville de Frejns, on passe le ruisseau 
du Ileyran , et ensuite un canal de ce ruisseau, 
qui a été fait peu de temps avant la révolution 
pour amener les eaux dans les marais qui ont 
pris la place de rancicn port de cette ville. Le 
Pujet est le sixième ou septième village qui 


porte ce nom dans rancienne Provence, te Eu 
:» faisant la route du Luc à Fréjus ( dit M, de 
Saussure ) , on est affecté de la pâleur 
M des habitans de la campagne. Le pays est 
» plat. On y voit des prairies un peu maréca- 
geuses couvertes le matin, en automne, d’un 
épais brouillard. Ces cxlialaisoiis sont indu- 




>3 

d:} 

:» 

:» 


bitablement la cause de Faltéralioii de l’air 
et de la santé. 

33 En revanche ( ajoute le meme auteur), le 
pays est extrêmement fertile. On voit les 
oliviers plantés dans des vignes alignées dont 
les Intervalles sont occupés par des champs, 
et la terre de ces champs est si meuble que 
deux ânes suffisent pour la labourer, avec 
une charrue si légère, qu’après le travail, 
un âne, ou le laboureur lui-méme, l’emporte 
sur son dos 

C^)* 


w 


(*) M. de Saussure aurait pu faire ia même re¬ 
marque en plusieurs autres parties de l’ancienne Pro- 
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a Du Pu jet aû Mny {(lit-il ailleurs ) , on 
i) roule presque eoiitinuellemeiit sur des bancs 
JJ de grès akernant avec des bancs d’argile, et 
JJ leur inégale deslruction produit dans le grand 
)» chemin des inégalités faiigauLes pour les voi- 
» turcs et pour les voyageurs a. 

Le long de cette inéme route règne, à quel¬ 
ques lieues de distance , sur la droite , une 
chaîne de montagnes élevées et boisées qui 
bordent la mer, et dont une, plus rapprochée 
de la route que les autres, prend un caractère 
pittoresque qui n’échappe point aux yeux du 
voyageur ami de la vraie nature. Cette mon- 
tague se nomme Roc^iiehrune, du nom d’un 
village qui est au pied. Elle paraît avoir en- 
viron 600 mètres de hauteur perpendiculaire 
au dessus du niveau de la mer, La plus grande 
élévation de cette chaîne est de 8 à 900. 

Dans un enloncement des coteaux qui précè¬ 
dent CCS moniagnes, on voit ou plutôt on entre¬ 
voit un ancien couvent entouré et presque caché 
par les arbres. Il offie une position gracieuse 
qu on éprouvé la cuiaosite de voir de près. 


veiîce. Au surplus, la fertilité qui a frappé ce pby-* 
sicien n’est pas extrêmement remarquable, car elle 
n excede pas la proportion ordinaire de 5 à 6 pour i 
Tome VI, •> 


t 
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Fréjus, ancienne colonie Romaine, est une 
très petite ville dont rcnceinle paraît, d'après 
les vestiges de ses vieux remparts, avoir été 
cinq ou six fois plus grande que celle dans la¬ 
quelle elle se trouve aujourd’hui resserrée. Les 
antiquités qu’elle renferme seraient intéres¬ 
santes dans une autre contrée que le midi de 
la France , où elles se trouvent effacées par 
d’antres plus Lelles et mieux conservées. 

Celles de Fréjus sont toutefois assez consl- 
dérahles pour mériter les regards de tous les 
voyageurs. On y voit, outre un grand nombre 
de^débris que les seuls antiquaires de profession 
peuvent apprécier, deux portes Romaines dites , 

Fiine , porte de C-esetry 1 autre , l<x porte 
dorée J cette dernière ainsi nommée à cause 
des clous à tête dorée qu’oii y a trouvés, était 
celle du port, dont on distingue encore parfai¬ 
tement l’enceinte, deux fois plus grande que 
celle du port de IMarsellle , et entoiu’ée d’im 
quai , qui régnait tout autour. Un pbare se¬ 
rvait à l’entrée. On marche encore sur le ci’ 
ment ou le stuc indestructible de ce quai, 
qu’on suit sans interruption dans toute sa Ion-, 
gueur. Il ne s’élève guères au dessus du sol 
marécageux qui le borde. Le phare u’oftre 
plus qu’une informe maçonnerie. La mer, 
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SCSI non-seulement retiiee du port, mais 
luéme de la rade, comblée en partie par les 
alterrlssemens de la rivière d^Aryens. 

Ou aime à promener scs regards sur cette 
surface vaseuse, occupée jadis par la flotte Ro¬ 
maine^ ou aime a se représenter les matelots 
du grand peuple s’agitant, se pressant sur 
ce quai, ou 1 on se promène aujourd’hui soli¬ 
taire, sans y trouver autre chose que des ruines, 
des souvenirs, et des sujets de méditation. 

Fréjus offre encore quelques restes de remparts 

et d aqueducs , avec un assez grand amphi¬ 
théâtre revêtu de petites pierres carrées et en¬ 
tremêlées de briques. Celles que le temps a 
mis à nu, en les dépouillant de leur ciment, 
laissent voir, en caractères parfaitement con-^ 
serves, le mot Castori^ qui est sans doute le 
nom du fabricant. Certes, il songeait moins, 
en gravant son nom sur ses briques, à le faire 
connaître de la postérité qu’à faire connaître sa 
fabrique de ses contemporains. C’est cependant 
de tous les hommes qui ont coniribiié à la 
consiruedon de cet édifice, le senl dont le nom 
soit arrivé jusqu’à nous, quoique le nom du 
Romain qui ordonna cette cons truc lion ligure 
peut-être dans l’histoire, tandis que celui de ce 
modeste ouvrier ne ligure que sur ses briques. 


i 
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Dans line maison cHte Filleneiwe, àquelfjues 
portées de fnsll de la ville , on remarque uu 
reste de temple. ‘ 

■ Ces débris échappés aux ravages des Gotbs et 
des Sarrazins^ qui ont successivement pris et 
saccagé la ville de Fréjus prouvent, ainsi que 
son nom de Forum Jidiiy son ancienne splen¬ 
deur. File renfermait , avec une nombreuse 
population, une légion Romaine. Aujourd’hui 
elle a peine à contenir oooo babitans. On la 
croit assez généralement fondée-par une colonie 
de Phocéens-Marseillais. La ville moderne , 
dontrévéclié a été supprimé dans la révolution, 
possède encore uii tribunal civil. 

Elle a donné naissance à plusieurs hommes 


illustres de Fantiquité, notamment à Julius 
Agricola, immortalisé par sa conquête des îles 
Britanniques, et plus encore par son gendre et 
son historien Tacite, à Cornélius Gallus poète 

amide Yirgile, qui lui consacra Fune de ses plus 
belles églogues, pauco meo Gallo (*), eniin, a 


(*) M. Malte-Brun, dans le journal de l’Empire., 
feuille du 25 novembre if 3 o 7 , fait naître Cornélius 
Gallus à Aquilée, et une pareille autorité provoque 
de justes doutes sur Texactitude des auteurs qui ont 
placé le berceau de ce poète à Fréjus. 
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Julius Grœcinus, sénateur Romain, disiingiié 
par son éloquence et par le vertueux courage 
qu^il eut de résister à rempereur Caligula, 
qui voulait l’obliger à accuser Marcus Silauus. 
Gi æcinus refusa, rempereur Irrité, lui fit ôter 
la vie. 


Fréj us a produit de nos jours un liomine cé¬ 
lèbre, M. le sénateur Sieyes. 

Le terroir de cette ville est fertile, et l’air en est 
mal sain à cause des marécages. Cependant, si 
elle se dépeuple, c’est bien plutôt par le défaut 
de ressources et d’industrie que par les fièvres , 
auxquelles elle est moins sujette depuis le des¬ 
sèchement des marais, commencé il y a 3o ans 
environ, au moyen du canal que nous avons tra¬ 
versé un quart-d’heure avant d’arriver. La fé¬ 
condité du sol n’excede pas d’ailleurs le terme 
moyeu de 6 h. y pour i. Les orangers n’y réus¬ 
sissent en pleine terre, qu’autant qu’ils sont 
en espaliers. 


C’est a Saint-Raphaël, petit port de pécheurs , 
situé a une demi-lieue de Fréjus, et non à Fréjus 
même, comme Font dit quelques journaux, 
que débarqua le général Bonaparte à son retour 
^ — Parcouru depuis Marseille . 
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§ II. De Fre'jus à Lestrelle, . 

La roule passe près de ipiolques piles de Ta- 
queduc dont nous avons parlé, et ne larde pas 
à gravir la montagne de Lestrelle, dontles ram¬ 
pes longues de plus de deux lieues et suffisam¬ 
ment larges, sont souvent bordées de précipices : 
on jouit, en se retournant, d’une belle vue 
sur la plaine et la mer de Fréjus, ainsi que sur 
les montagnes de Saint-Tropez. Du sommet, 

on aperçoit, à i8 on 2,0 lieues de distance, 

/ 

quand le temps est clair, la cime neigeuse des 
Alpes, dont celles de Lestrelle sont une rami¬ 
fication. Ces dernières n’ont qu’une élévation 
moyenne. La plus haute, celle qui domine Les¬ 
trelle, ne doit pas avoir plus de 800 mètres au 
dessus de la mer. Le point ou col sur lequel on 
la francliit n’en a pas 600. Un grès couleur de 
lie de vin en forme le noyau. 


Une descente beaucoup plus courte que la 
montée, conduit au vieux ebâteau de Lestrelle, 
qui s’élèye isolément au milieu des bols, sur la 
pente orientale de la montagne. Cette triste et 
sauvage demeure fut, avant la révolution, celle 
d’un seigneur, qui n’élait pas, sans doute, gâté, 
comme beaucoup d’autres, par le séjour de la 
capitale. Ccîa n’a pas enipecbé quM n’ait eu 
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Jansle temps assez de crédit, pour faire passer 
devant son château cette route, qui suivait aupa- 
ravautla direction de l’anclexinevole Romaine, 
par la Napoule, très-petit port de mer, dont 
nous parlerons plus has. Un acquéreur de biens 
nationaux a pris la place de ce seigneur de la 
montagne. Il partage sa gothique demeure avec 
nn piquet de gendarmes , qui, devenus iiabilués 
de CCS forets, ont été plus à meme de s’y rendre 
maîtres des voleurs dont elles étaient infestees, 
et qu’on a eu bien de la peine à détruire. Au¬ 
jourd’hui le passage est aussi sur qu’il a été 
dangereux. 

Le château qui, sans être très grand, sert 
d’habitation au nouveau propriétaire , et de 
caserne aux gendarmes, sei t encore de relais 
pour la poste, et d’auberge pour les voyageurs, 
quand ils ne peuvent pas pousser jusqu’à Cannes. 
Au milieu de la route (|ui sert clle-méirie de eour 
au cliàteau, est une fontaine, et près de cette fon- 
laineunc colonnemilllairerenversée, doiitrins- 
crlptioii presque entièrement détruite aujour¬ 
d’hui , est rapportée dans riiistoire de Fréjus. 

Des foréis de pins extrêmement éclaircies par 
les dévastations , et ce qui afflige davantage, 
par les incendies, couvrent au loin tonies les 
diverses cronpes qui composent ces montagnes. 


I 
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hem 

Commeul le savant MilUn a-l-il pu prendre ces 
pins pour des sapins? On ne voit pas un seul 
sapin dans toute la chaîne. Ces pins de monta¬ 
gne ne sont point résineux. Quekpies chéues- 
lièges se montrent de loin en loin : les chénes- 
vcrds ne s’y montrent crue rarement, et seule¬ 
ment en arbustes : les chênes ordinaires ne s’y 
montrent pas du tout. 

Sous l’ombrage des pins, on aperçoit l’ar¬ 
bousier, le lentisfpie, et mille autres arbris¬ 
seaux rpii dérobent presque partout la terre aux 
regards du voyageur et captivent ceux du bota¬ 
niste. Il n’est peut-être point de montagne en 
France qui leur oflVe en ce genre une aussi 
abondai!le variété. — ParcouJH dcpiiisMarseille^ 4^ 

- mill 

5 T 2 . Do Lestrelle à Cannos .... ^ 

On parcourt la première moitié de cette dis¬ 
tance dans les memes montagnes, en descen¬ 
dant presque toujours et remontant quelquefois, 
par des rampes si difficiles et si scabreuses, qu’il 
n’y a que rextréme habitude des postillons qui 
puisse tranquilliser le voyageur sur le danger 
de voir briser sa voiture à chaque instant. Quand 
on est au bas de la moutagne, il est impossible 
de ne pas rendre grâce au ciel d’y cire arrivé 
sain et sauf. Je désire que les voyageurs ne trou- 
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vent point exacte la description que je fais de 
cette route j ce sera une preuve qu’on l’aura 
réparée . Les localités, toutes sauvages qu’elles 

sont, toutes apres qu’elles paraissent, ne pré- 

1 

sentent que des difficultés ordinaires : les pen¬ 
tes sont moyennes : point d’ébouleniens, point 
de lorrens, peu de ravins, peu de boucs et 
beaucoup de pierres d’nne nature gréseuse, qui 
offrent d’excelîens matériaux. 

On 1 aisse à quelques pas sur la droite, le 
bourg et petit port de la Napjoule, situé au bord 
de la mer, et si renommé par son air fiévreux 
que, d’après un proverbe populaire, les poules 
y ont la fièvre. On revoit les Alpes du j)ied des 
montagnes qu’on vient de descendre, à travers 
un abaissement considérable de celles qui, occu¬ 


pant rintcrvalle <les unes et des autres, en for¬ 


ment rcnchaînement. On aperçoit dans cet in¬ 
tervalle la ville de Grasse. Là, recommence le 
pays des vignes et des oliviers, ainsi que des 
orangers et ciU'onniej’S : on ne le quitte plus jus- 


5 ' AT' 

qn a Nice. 

La première rivière qu’on traverse, quand (*) 


(*) J’apprends que mon vœu est réalisé, et que 
celte roule est aujourd’hui aussi belle que je fai 
trouvée alTreuse toutes les fois que je l’ai parcourue. 
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on a gagne la plaine, est celle d’Argentière ; elle 
coupe la distance en deux parties égales , vis-à- 
vis et non loin du petit port de la Napoule, 
dont nous avons déjà parlé. Cette rivière inter¬ 
ceptait la roule, lors de mon dernier passage 
en 1808. 

La seconde dite Vetangy encore pins sujette 
à déborder, se divisait alors en deux bras dont 
le premier, qui était son véritable Ht, se passait 
encore sur un pont de bois. Le second formé 
par les crues, était plus considérable que le 
premier, et se passait à gué j mais non sans dan¬ 
ger dans lie certains iiioiuens. Il me parut in¬ 
dispensable ou d’y faire un pont, ou d’élargir 
le vrai canal, pour qu’il put recevoir, sinon la 
totalité, du moins la plus grande partie des 
eaux grossies par les pluies (*). 

La troisième rivière qui est la Siagne, passe 
sous un assez beau pont à une demi - lieue de 
Cannes. Sur un monticule qui s’élève près de 
ce pont, on lemarque un bouquet d’arbres 
très pittoresque, et au milieu du bouquet l’her- 
mitage de Saiiit-Cassien. Ce monticule isolé qui 


(*) Les nouveaux travaux ont infaillibiement obvié 
a i inconvénient de ces inondations, soit par les moyens 
que j’indique, soit par tout autres. 
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w 

forme iiu accident assez extraordinaire, est attri¬ 
bué aux Romains, qu’on présume l’avoir élevé 
pour en faire une redoute. 

Le voyageur ami des beaux sites, est tenté 
d’envier le sort de l’heureux anachorète, qui a 
fixé sur cette position militaire, sa paisible et 
contemplative retraite. 

La petite ville de Cannes, que la plupart des 
géographes qualifient de bourg, est très commer¬ 
çante et très peuplée pour sa grandeur. Elle 
renferme environ ^^oqo habitans. Son com¬ 
merce consiste dans les anchois et sardines 
qu’on y pèche et dans ]es productions du pays, 
qui sont T les vins, les huiles, les citrons, les 
oranges, les figues, etc. Elle est située au bord 
de la mer , sans avoir ui bassin, ni rade, mais 
seulement une anse très peu profonde , dans 
laquelle les bàlimens côtiers qu’elle expédie 
ou reçoit, sont obligés, à cause du peu de 
fonds, de se mettre à l’ancre à une certaine 
distance de la côte, où ils pariiclpent à toute 
l’acilatlon de la mer. 

(7 

Les habitans ont demandé au Gouvernement 
et espèrent en obtenir la construction d’un dou¬ 
ble môle, qui formerait un bassin, dans lequel 
les vaisseaux seraient à l’abri des naufrages aux¬ 
quels ils sont exposés aujourd’hui. Les maisons 
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bâties le long de la mer sont alignées comme 
les iaçades d’un quai^ ei l’intervalle qui les en 
sépare, planté en Ibrme de promenade. 

Le derrière de la ville est gronjjé sur le pen¬ 
chant assez rapide d’une très petite col Une, au 
haut de laquelle figure un vieux château sans 
défense. Une batterie, placée sur la cote, bra¬ 
quée sur la mer et confiée à des gardes-côtes, 
tient lieu de toute fortification. Près de cette 
batterie l’auberge dePinchina, isolément située 
sur un rocher qui horde la mer, doit plaire aux 
amis des belles positions maritimes. Celle au¬ 
berge estenticrementdétachée de la ville, qu’on 
ne voit pas meme des croisées, parce qu’elles 
donnent sur la mer. Les voyageurs n’y décou¬ 
vrent d’autre terre, que les îles de Sainte-Mar¬ 
guerite et de Saint - Honorât, avec quelques 
pointes avancées de la côte. 

Rien ne porte à la méditation comme le spec¬ 
tacle de ce majestueux élément, tantôt paisible 
et brillant comme une vaste plaine de cristal, 
tantôt soulevé contre ses rives et contre lui- 


méme, agitant avec fureur ses vagues écumanies, 
comme des montagnes mobiles, qui se forment, 
s’engloutissent, renaissent et disparaissent, pour 
se reproduire au même instant, en se brisant en 
écume, avecun fracas épouvau table. O lempetes ! 
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juste effroi du pilote ! que tous êtes suLiiiues à 
voir du rivage ! O grand Vernet ! que vous êtes 
subliuie dans le clioix de vos sujets , comme 
dans leur exécution ! 

Situées eu face de la ville de Cannes, les îles 
de Sainte-Marguerite et de Saiut-Honoral for¬ 
ment sa véritable défense, La première, qui est 
aussi la plus grande et la plus voisine de la cote, 
dont elle n*est qu’à une demi-Iicue , renferme 
une garnison de vétérans et un fort cîiàteau , 
prison d’état, où fut eiilérmé le masque de fer, 
ce célèbre proscrit dont toute l’Europe a connu 
les infortunes , et dont personne n’a jamais 
connu le nom, si ce n’est ses persécuteurs. 

Cette île est inculte ; elle a une lieue et demie 
de long et une demi-lieue de large. Les Espa*i 
gnols la prirent en i 635 , les Français les en 
chassèrent en iù 3 o. Les Anglais s’en étant 
emparés en 174b, en furent presque aussitôt 
chassés par le Maréchal de Belle-île. 

L’île Saint-Honorat, séparée de la précé¬ 
dente parmi canal d’nn quart de lieue, n’a pas 
plus de 1000 pas de long, sur ^00 de large. 

que l’autre 

est triste et stérile* Une maison de campagne 
avec ses jardins en occupe toute l’eucemLe.Elle 
était, lors de mes divers passages, devenue la 


Elle est aussi fertile et aussi agréable 




\ 

I 
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pi’0pri(3Lc et l’iiabilalioii de la fameuse tragé¬ 
dienne Sainval l’aînée, originaire de Saint- 


Paul , petite ville des environs. C’est pour 
cette actrice, un théâtre Lien différent de celui 
où elle a figuré en France, comme c’est une 
particularité bien digne de remarque potjr l’ob¬ 


servateur, que cette retraite philosophique d’une 
comédienne célèbre, qui va cliercher au fond 


d’une île déserte le repos et l’oubli de sa re¬ 


nommée. 


Sur la pointe de terre-ferme qui fait face à 
File Sainte-Marguerite, vint échouer, il y a 
quelques années, un monstrueux cétacée que 
les naturalistes ont classé parmi les baleines. 
On l’aperçut de loin se débattant sur le sable. 
Il roulait encore des yeux effrayans et ouvrait 
de temps en temps une gueule énorme qui 
faisait frémir les curieux accourus pour le 
voir. Il ne tarda pas à expirer, et les liabitans 
se hâtèrent de le dépecer pour en avoir l’huile. 


La seule mâchoire inférieure - montrée lonir- 

^ D 

lenips à Paris, avait plusieurs toises de long, 

4 ■* 

et plus d’une de large. Posée sur une grande 
table qu’elle couvrait toute entière, elle pré¬ 
sentait l’apparence d’un batelet dans lequel 
seraient entrées commodément une douzaine 
de personnes. 
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* 

A une lieue vers le N. de Cannes , la vue 
se fixe avec plaisir sur un joli coteau tout ver¬ 
doyant Je vignes , d’orangers et de citronniers 
qui donnent d’avance une idëe des charmans 
environs de Nice. C’est le hüur<ï de Canneltes. 

O 

La ville de Grasse, située comme nous l’avons 
déjà (lit, à quatre lieues N. E. de celle de Cannes, 
avec laquelle elle communique par une étroite 
route d’embranchement, domine en amphi¬ 
théâtre sur de délicieuses campagnes, entremê¬ 
lées de prairies et de vergers, parsemées d’oliviers 
et d’orangers, et cette vue s’étend jusqu’à la mer. 
C’est surtout de la promenade publique qu’on 
en jouit pleinement. Une fontaine rembellit : la 
vilJ e est rafraîchie par plusieurs autres, dont les 
eaux limpides roulent à Ilots précipités dans 
ses rues étroites, rapides et tortueuses , mais 
elle ne l’est point par les vents du Nord , à 
cause de la montagne qui la domine de ce coté. 
Celte montagne de nature calcaire et d’une 
nudité blanchâtre , contribue finguîièrcmcnt 
à rexlrémc douceur du climat de Grasse ; 
mais aussi, recevant, comme la ville, les rayons 
directs du Midi, qu’elle lui renvoie par des ré¬ 
verbérations l^rùlaiiies , elle y rend quelque¬ 
fois les chaleurs insupportables. 

Grasse, siège d’une des sous-préfectures du 
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Yar renferme 12.^000 liabitans cnlièrement 
livres au commerce de la parfumerie. On cul¬ 
tive j dans les jardins ci le lemtoire de ceuo 
ville, toutes les Heurs et plantes odoriférantes 

euse 

le romarin , la lavande, la bergamote, le ci¬ 
tronnier etPorangery sont des olijets d'exploi¬ 
tation. On SC croirait dans une des échelles 
du Levant .—Parcouru depuis Marseille. . . . 


îleues. 


et tous les aromates. La rose , la 
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§ l3. De Cannes à Antibes .. 

Pays peu varié et peu remarquable. Les 
montagnes que nous avons sur la gauche sont 
si éloignées qu’on les aperçoit à peine et si 
dépouillées qu’elles ne sauraient embellir une 
perspective. On ne jouit pas davantage de l’as¬ 
pect de la mer, quoiqu’on la cotoie d’assez près. 

Antibes est une ville de guerre très bien 
fortifiée et un port de mer très abrité par le 
mole élevé qui l’entoure. Les arcades qui sup¬ 
portent ce môle ressemblent à des portiques , 
qui , comme dit fort bien M. Millin, donnent 
au bassin plutôt l’air d’une nauuiacbie que 
d’un port de mer. La ville renferme 3 ooo 
individus. Lo port ne peut contenir cme de 
petits bàtimens. L’un et l’autre sont défendus 
par un fort bâti sur un roc qui s’élève eu face 
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€tà pcvi de distance dans la mer. Le commerce 
d’Antibes consiste uniquement dans les pro¬ 
ductions du pays, le poisson sale, les oranges^. 
ïesctVlrats, l’huile d’olive , les figues ^ le viu^ 
les fruits secs, etc. 

Celte ville est mentionnée, sous lenom 
tinopoUs y par Pline, Tacite et Stjabon. Le 
dernier nous apprend qu’elle fut fondée par 
les Marseillais, et prise par les Romains (mi 
en firent une place d’armes. Ils y avaient 
construit plusieurs fortifications, dont il reste 
encore deux belles tours carriies, Fuiic faisant 
partie du château où demeure le comman¬ 
dant, l’autre joignant l’eglise paroissiale. Par¬ 
mi les pierres dont elles sont construites, on en 
distingue plusieurs qui ont évidemment appar¬ 
tenu à de plus anciens édifices, détruits soit 
par le temps soit par la guerre. Au nombre 
de CCS pierres, il en est une qui porte une 
inscripiion bien conservée et remarquable par 
son objet. C’est un hommage de la reconnais¬ 
sance des habitans envers le jeune danseur 
Septentrion, qui avait eu le bonheur de les 
amuser par sou talent, 


Si l’on voit en France d’antres anliquiléà 
plus coiisidérahles et plus imposantes, on n’y 
voit point de tour Romaine mieux conservée, 


Tome VI. 
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' ^ * i«iii 

et si l’on court à Nîmes se faire une idée des 
spectacles sanglaiis qui occupaient les loisirs 
des enfans de Romulus, a Orange, à Saiiii- 
Remi, admirer leur manière de célébrer les 
triomphes ou d’honorer les morts , c’est à Ai> 
tlbes qu’il faut aller voir les meilleurs frag- 
mens qui nous restent de leurs fortifications. 

On a découvert depuis peu tine autre ruine 
antique qu’on croit être celle d’un théâtre. 
C’est un si faible vestige j qu’on peut à peine 
y reconnaître la construction Romaine, et que 
je ne le mentionnerais même pas ici, s’il ne 
l’était par un grand nombre de géographes, 
qui lui donnent une importance faite pour 
tromper leurs lecteurs. — Parcouru depuis 
Marseille .53 


§ 14. D’Antibes à Nice . 8 

Ces huit lieues en valent à peine cinq. Le 
passage du Var est le motif de la faveur con- 
sidérahle accordée sur cette distance : nous 
verrons qu’il en méritait une bonne partie. A 
une deml-lieue on traverse la Brague sur un 
vieux pont de bois, et une lieue plus loin 
le Loup sur un pont de pierre. On remarque 
dans la végétation une progression de vigueur 
qui s’annonce par la beauté toujours croissante 


É 
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des oliviers. A cela près ^ la contrée ne clianf^e 

O 

point de nature jusrpi au village de Saint- 
Daurent^ ou 1 on passe le Varj immense tor¬ 
rent qui cliarrie les eaux et les débris des 
Alpes dans un lit de près d’un quart de lieue 
de large. Je ne sais pourquoi^ ni les torrens qui 
descendent du Saint-Gotliard ^ ni ceux que 
vomissent le Mont-Blanc , le Mout-Rosa , le 
grand et le petit Saint-Bernard, le Mom-Cenis, 
le Mont-Yiso, etc ., ne présentent pas, à beau¬ 
coup près, le volume du Yar, qui cependant 
n a pas sa source dans d aussi hautes mon- 
tagneSi On sait que d apres les lois ordinaires 
de la nature, la grandeur des rivières et des 
torrens est eu raison directe de la hauteur des 


montagnes. 

Le Yar séparait la France de Tïtalie; il 
sépare aujourd’liui le département qui porte 
son nom de celui des Alpes maritimes, ün pont 
de 800 mètres de long sur 8 de large fut jette 
sur ce torrent, à l’endroit où il traverse la 
route (112 kilomètres au dessus de son em- 
boucliure dans la mer ), par les Français , 
après qu’ils se furent emparés de Nice , afin 
d’assurer la communicatiou de l’arniée avec 
l’intérieur. Construit promptement, il s’est dé¬ 
truit de meme , et malgré les réparations pro- 


3 ^ 
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visoires qu’on y a faites, si le nouveau pont 
que le gouverneiueut a déciélé ne s’exécute 
promptement, on sera bientôt forcé de recourir 
à Tancienne manière de passer , manière aussi 
difiicile que dangereuse , dont on fait encore 
usage dans l’état actuel j lorsque le pont se 
trouve intercepté. Elle consiste à passera gué 
dans sa voiture ou sur son cheval, avec l’aide de 


d^eiiv. ou trois hommes du pays, qui se mettent 
dans l’eau , jusqu’à la ceinture , pour diriger les 
chevauX;, indiquer le gué, et soutenir au besoin 
les voitures contre rimpétuosilé dn torrent. 
Plusieurs voyageurs acceptent, pour passer eux- 
mêmes, le dos de ces gaieurs ( c’est ainsi qu’on 
les nomme dans le pays), tous hommes robustes 
et de très haute taille, tous occupés à étudier 
continuellement le gué, qui change continuel¬ 
lement de place. 

La froideur et la violence du torrent dé¬ 


truit en peu d’années ces tempéramens vigou¬ 
reux , et l’on assure qu’ils n’arrivent jamais 
à la vieillesse. Ils cherchent à se soutenir, 
ou plutôt à s’étourdir par l’usage immodéré 
de l’eau-de-vie, qui , comme on le sent 
blen^ hâte leur destruction. Ils sont tous ou 
'presque tous du village de Saiut-Laurent-du- 
Var,qui, situé sur la rive droite de ce torrent 
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et tout près tlu pont y avait autrefois un relais. 
Ce village est renommé par sou air fîévreuTi 
et par ses vins muscats. Les vignes occupent 
une colline toute composée de sable et de cail¬ 
loux roulés , SUT laquelle y à trois quarts de 
lieue O. du Var, cl à quelques portées de fusil 
N. de la route, la très petite ville de Gagnes 
et son château crénelé, forment un point de 
vue assez pittoresque. Ce château renferme uu 
-plafond renommé • il est peint à fresque et 
représente une chute de Phaeton. 

Quand on a passé le Var, on croit s'aperce¬ 
voir qu’on entre sur le ^1 de ITtalle.en voyant 

* ^ L.' 

une végétation plus fraîche^ un pays plus riche 
et nii plus heau ciel. On parcourt les deux 
petites lieues de poste qui forment la distance 
ou plutôt la promenade du pont du Var à 
Nice , par un chemin extrêmement roulant 
en toute saison , entre la mer qui le baigne à 
droite , et un coteau qui le domine à gauche- 
, Ce coteau est couvert d’une forêt d’olivierset 

entrecoupé d’une grande quantité- de vignes 
; de maisons de campagne, de jardins et de bos- 

^ quels d’orangers. L’olivier n-’est plus ici comme 

^ à Aix un frêle arbuste, sans ombrage ni fraî¬ 

cheur^ mais un arbre de haute-futaie d’nu 
verd moins pâle et d’un, feuillage plus touffu- 


é 
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C’est ià que j’ai vu pour la première fois 
ces mouches luisantes appartenant à la famille 
des scarabées ^ et si exclusivement affectées à 
ritalie que je n’en ai jamais vu en deçà du 
Var, sans pouvoir assurer néanmoins qu’elles 
ne passent pas ce torrent, comme je puis assurer 
qu’elles ne passent pas les Alpes. 

On arrive à Nice par le beau faubourg de 
la Croix de marbre , ainsi nommé, à l’occasion 
d’une croix élevée à la place où eut lieu l’en¬ 
trevue de Cbarlcs-Quint, de François 1 ^^. , et 
du pape Paul III, D’autres l’appellent fau¬ 
bourg des Anglais, à cause du grand nombié 
d’étrangers de cette nation dont il est rempli 

-B. 

en temps de paix. Ce faubourg, composé de 
maisons peintes avec élégance, et embelli de 
jardins, où abondent les orangers et citronniers 
plantés en pleine terre, offre un aspect ravissant. 
En voyant ces peintures et ces jardins , en res¬ 
pirant ces parfums et cet air pur , le voyageur 
qui entre dans l’Italie par cette porte , se per¬ 
suade aisément, comme je l’ai fait moi-méme, 
que tel est partout ce beau pays. C’est une 
erreur qu’on conserve jusqu’à Gènes, mais on 
ne la porte pas plus loin quant aux fresques 
dont on vient de parler^ car la ville de Nice 
est la seule que j’aie vu peinte de la sorte dans 
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les étals du roi de Sardaigne, comme celle de 
Gênes dans le reste de ITtalie. 

La ville d’Hières , qui veut rivaliser celle de 
Nice pour la beauté des maisons, comme elle 
la rivalise pour la douceur du climat, s’est aussi 
donné quelques peintures extérieures du même 
genre J mais cette sceurcadettedc Nice est encore 
bien loin d’égaler son aînée. Tout le quartier 
neuf joignant le faubourg de Nice est peint de la 
même manière, ce qui donne à la ville un air 
de propreté , de ricliesse , de fraîcheur , dont 
tous les étrangers sont enchantés 5 cela fait 
même croire les maisons plus jolies qu’elles 
ne le sont réellement 5 car le dedans ne répond 
guères aux ornemens extérieurs. Les appar- 
lemens sont généralement très simples et sans 
cheminées. 

On voit dans cette ville deux très belles 
places, dont l’une, celle de Napoléon , formant 
un carre parfait et entourée de portiques , 
peut être comptée au nombre des plus belles 
Je France. L’autre, la place Impériale, est 
embellie par un cours qui la borde , et qui 
est bordé lui-même par une large terrasse 
pavée en mastic servant à-la-fois de prome¬ 
nade à la ville et de dicne à la mer. Sur 

O 

le perron par lequel on monte du cours à 
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la terrasse, on voit une mauvaise statué de 
Catherine Seguiran, lieroïne de Nice, qui se 
distingua, dit~on, par son courage contre les 
Turcs lors^pi’ils assiégèrent cette ville. Elle 
est rcpré*witèe an mon)eut où elle vient d’en 
renverser un à ses pieds. De cette terrasse bat¬ 
tue par les vagues, j’ai distingué les monta¬ 
gnes de la Corse à lieues de distance. Les 
remparts de la ville forment une autre prome¬ 
nade, qui n’est pas sans intérêt, tant par elle- 
lacme que par la vue dont on y jouit. Du côté 
de la mer ils sont remplacés par la terrasse 
dont on vient de parler. 

Le port est défendu par un môle élevé à 
grands frais peu d’années avant la révohition. Le 
roi de Sardaigne ne s’attendait guères sans doute 
à travailler pour les Français. Ce môle, conti¬ 
nuellement sappé par les vagues, se détruit tous 
les jours, malgré sa solidité. 

Du milieu de la ville s’élance dans les nues 
un roc à pic dont l’clTet pittoresque excite la 
curiosité des etrangers. Ceux qui veulent la 
satisfaire sont faiblement dédommagés de leur 
fatigue en anâvant an sommet, où ils ne trou¬ 
vent qu’une très petite plate-forme et quelques 
fondations de l’ancien château, pris par Catinat 
et détruit par Bervich. On montre de là une 
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maison de campagne où le premier avait établi 
la batterie qtii foudroya la ville et le château. 

La position de Nice, dans le joli bassin qui 
entoure ce rocher (non sur le rocher meme,' 
cominele dit Eauteur de ITilnéralre Français), 
et au pied d’nn riche ampliithéàlre de collines 
couvertes de maisons de plaisance, de bosquets, 
de jardins , d^oliviers et d’orangers, estime 
des plus riantes de ITtalie. Les Romains re¬ 
gardaient cette ville comme un heu de délices, 
et de nos jours elle est pour les Anglais un 
séjour de prédilection. En temps de paix leurs 
malades, soit de corps , soit d’esprit, viennent 

en foule chercher, dans ce climat, à-la-fois 

■ 

doux et salubre, le printemps et la santé qu’ils 
ne trouvent point dans leur île. Beaucoup d’au¬ 
tres étrangers, malades on non, se rendent à 
Nice des diverses parties de l’Europe, et toute 

cette réunion augmente d’un quart le nombre 

■ 

des babil ans , estimé dans l’état ordinaire à 
18,000. Ce surcroît de population, la quantité 
et la beauté des équipages, le luxe des loileilês 
étalé par les dames étrangères, et imité par 
celles de la ville , tout cet éclat lui donne 
alors un air de vie, de grandeur et d’activité 
qui ne contribue pas peu à rembellir. 

L’église de Santa-ÏL'parata est la seule de 
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A 

Nice qui mérité d’étre meationnée , sans avoir 
rien néanmoins qui appelle Tattention des 
voyageurs. Aucun autre édifice, (juoique la 
ville neuve soit en général bien bâtie , n’y 
fixe les regards. On peut voir dans les fau¬ 
bourgs quelques jardins plantés d'orangers , 
mais si Ton a vu ceux d’Hières, on ne sera 
pas aussi satisfait de ceux de Nice. 

Une salle de spectacle presque toujours 
occupée par quelque troupe anibidante, deux 
établisscmens de bains , de superbes auberges, 
d'assez, beaux cafés, une bibllotlièque publique, 
et une société agréablement composée , telles 
sont, avec les belles promenades dont nous 
avons parlé , les diverses ressources que cette 
ville offre aux étrangers, qui y trouvent néan¬ 
moins l’inconvénient de la cberté des vivres. 

Ils cèdent la plupart au désir de voir quel¬ 
ques-unes des jolies maisons de plaisance pla¬ 
cées sur le pencbant de la colline. Elles ne 
présentent aucun de ces palais somptueux qui 
distingent l'Italie, surtout la ville et les cam¬ 
pagnes de Gènes. Ce sont de simples asiles 
cba'mpèlres qu’on admire moins qiie des palais 
et qui plaisent davantage. 

Sur celte colline, de nature sèche et calcaire 
et néanmoins du plus riche aspect, quoique 
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dépourvue d’eau, de gazons et de prairies, 
s’élevait jadis à une lieue N. O. rantique 
Cemeîejiium. ou Cinielion C*"), remplacé par le 
hameau de Ciniiez, où l’on va voir les ruines 

^ t 

d’un amplnthéâlre, avec quelques faibles resies 
de bains Romains et de temples , etc. On 
a trouve des statues de bronze et de marbre , 
des médailles, des fragmens de mosaïques , 
etc., dans le jardin des récolets, monastère 
qui s’est élevé au milieu de ces ruines. Dans 
un autre jardin dépendant du domaine qui 
appartient à M. de Eerrero, ancien ambassa¬ 
deur de la réfmblique de Gènes près du gou¬ 
vernement Français, on voit aussi des ruines 
assez considérables , et en outre diverses ins¬ 
criptions. On en lit encore plusieurs au cou¬ 
vent de Saint-Pons peu éloigné de celui-là. 

Nice doit sa fondation aux Marseillais qui 
voulurent, scion Strabon, s’en faire un rempart 
contre les Liguriens. Devenue dans la suite ca- 
pitale du comté qui porte son nom, elle appartint 
aux comtes de Provence, et finit par se donner au 


(*) Le nom de cette ville antique varie dans les di¬ 
vers auteurs anciens et modernes qui en ont parlé. Je 
lui ai compté jusqu’à huit dénominations difierentes^ 
et me suis fixé à celle qu’adopte le savant d’AnviUe. 
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duc de Savoie, Amédée YII, en i 388 . Prise et 
rendue plusieurs fois parlesFrauçais, elle leur a 
de nouveau ouvert ses portes<en 1792. Réunie à 
la répnblirpie , elle a continué à faire partie de 
l’Euipircj avec le très petit département des 
Alpes mariEimeSj dont elle est le chef-lieu. 

L’huile d’olive forme le principal objet du 
coninierce de Nice. La soie, les oranges, cé^ 
di’ats et citrons, autres produits du .territoire de 
celte ville, son t une autre branche d’exportation 
pour ses liabitans, donlquehpies-uns se livrent 
aussi à divers genres d’industrie, tels que la 
fabrication <les pâtes d’Italie, des savons, etc. 

m 

Nice, siège de la préfecture du département 
des Aipes-MariLimes, est en meme temps celui 
des irilinnaux de première instance et de com- 
niei’ce, ainsi que d’une Cour d’assises. Elle avait 
autrefois'un évêché supprimé depuis la révolu¬ 
tion.— P aiTouru depuis Marseille. ...... 


§ i 5 . De Nice à ... 

Ces 12 lieues n’en valent pas pins de d à 7, 

mais les distances ont été excessivement favo¬ 
risées sur cette roule, à cause de son excessive 
difficulté. Elle est connue sous le nom vulgaire 
de la Corniche y nom qu’elle porte jusqu’à 
Gones, parce qu’elle est presque coniinuellc- 
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ment suspendue en corniche au flanc nich ldicnal 
des Apennins, sur le rivage de 1 a mer. Elleooiii- 
meiice par gravir, à la sortie de Nice, une petite 
colline couverte de plantations d’üUviers qui 
frent cet arbre dans toute sa beauté. Elle passe au 


bout d’un quart de lieue sous le Ibrt de Monud- 
ban, et un quart de lieue plus loin au dessus 
du petit port militaire de Villefrancbe, qui était 
pour le Roi de Sardaigne, sur la Méditeirauée, 
ce qu’était Toulon pour les Rois de France, 

Ce port élyiit neuf lors de la révolution 3 il 
est vieux aujourdfliui, parce qu’il a clé aban¬ 
donné , n’étant plus *nécessaire à la puissance 
qui possède celui de Toulon. Cos vastes bâ- 
tiniens délaissés et la petite ville réduite à la 
misère, méritent un regard en passant, et ce 
regard doit être celui de la pitié. Si ceiîe ville 
peuplée de i 5 oo liabitaus, et cc'port abandonné, 
n’ont point été jugés dignes d’étre pris en consi- 
dé ration dans le tracé de la nouvelle roule, on eût 


au moins dû songer à Tintérét des voyageurs , 
auxquels il importe de passer dans des lieux de 
ressource, d’abréger leur chemin , et d’avoir le 
luoins possible de montées et de descentes. Diri¬ 
gée par Villefrancbe, et continuant à suivre l^îs 
bords de la mer, la route eût passé encore à 
Monaco, et dans quelques villages et hameaux 




ï 


\ 
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tant avant qu’a près cette ville. Elle eût évite de 
s’élever sur des croupes de près de 600 mètres 
de hauteur perpendiculaire, dans des pays dé¬ 
serts, qui par cette raison sont dangereux, et 
eût été plus courte de quelques lieues 

Les motifs de la bizarre direction qu’elle a 
reçue, sont plus bizarres encore, si toutefois ils 
sont vrais. On prétend que le cautuleux ingé¬ 
nieur qui l’a tracée, voulait la mettre à l’abri 
du canon des vaisseaux ennemis : mais avec de 
pareilles vues,' il eût été impossible de la con¬ 
tinuer jusqu’à Gènes J car, excepté dans quel¬ 
ques intervalles, il n’est pas possible de s’éloi¬ 
gner de la cote, ni, par conséquent, de se sous¬ 
traire au canon ennemi, autrement que par de 
bonnes batteries, véritable garantie des côtes 

et des routes littorales. 

% 

En s’éloignant du rivage de la mer, la route 
ne passe dans aucun autre lieu habité que la 
Turbie, misérable village sans ressource, et 
sans autre intérêt que les ruines presque effacées 
d’un monument qu’on nomme le Trophée (T Ail- (*) 


(*) M. de Saussure, qui a parcouru la Corniche avant 
la révolution, a mesuré la plus grande élévation du 
passage à s86 toises. Je ne sais si la nouvelle route ne 
s'élève pas encore plus haut. 
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gustem ce C 6lâit^ dit IM. Millin ^ une liaule tour 
jî placée sur un soubassement carré, entouré 
» lui-méme d"un ouvrage de maçonnerie coU’- 


M cenirique. Les Lombards avaient commencé 
à détruire ce monument, le maréchal de VÜ^ 
» lars acheva de le renverser, parce quhl pouvait 
» offrir à Lennemi un lieu d'observation et de 


35 défense* Les pierres en ont ete employées à la 
3 > construction des maisons et des églises. Au- 


3î guste Tavait élevé pour transmettre à la pos- 

» tente les noms des peuples des Alpes maritimes 

3> qu il avait soumis, et Pline nous a conservé* 

M 1. 3 , chap* 2,0, sect. 24 > rinscriptionqu'il y 

3> avait placée 3?. Cette inscription, rapportée 

par M. Millin, est trop longue pourtix>uver ici 
sa place. 


On a fréquemment la vue de la mer, quel¬ 
ques précautions qu*ait prises l’ingénieur pour 
elolgner sa route de cet élément, objet de sa 
terreur. Des hauteurs de îaTui'hie, ou en¬ 
trevoit la petite ville et le pittoresque château de 
Monaco. Elle est peuplée d'environ 1000 hahi- 
taus, et situee de la manière la plus extraor- 

d 4 * 

üiaire sur la plate-forme d’une roche escarpée 
qui s avance dans la mer en presqu'île. 

Cette roche que couvre en entier la ville, avec 
son chaieau , que battent de tous côtés, excepté 
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dans le seul point ou elle lient au conlàiient, 
les vagues de la iiicr ^ et cjue menacent en meme 
temps les roclies supérieures sous la dépendance 
desquelles lu nature semble l’avoir placée j 
oÛVe un des aspecls les plus romanesques <{u’il 
soit possible d’imaginer. Après avoir toujours 
•éprouvé le regret de ne la voir que de loin, j’ai 
voulu céder en (in une lois à la cui iosité de 




sidérer de près cette capitale du plus petit état 
de l’Europe. Une assci!, belle place d’armes sé¬ 
pare le château de la ville. Le rocher qui forme 
les talus de ce chatcau est parsemé de raquettes 
ou figuiers d’indc, qui sortent si natnrellemeiit 
de ses veines, que je les aurais crues spontanées, 
si je n’avais remarqué en meme temps, qu’on 
n’en voit sur aucun autre rocher ni dans aucun 


-autre endroit de la même côte, mais seulement 

I 

sur quelques autres semblables talus de châ¬ 
teau. 

Les bosquets d’oliviers, d’orangers, de citron¬ 
niers, de bergamotiers, de jujubiers, de gar- 
roubiers, etc., qui ombragent et embellissent 
les divers escarpemens de la montagne, qui l)or- 
dent et parfument le rivage et jusqu’à la ville 
même, aclièvent le tableau et multiplient les 
sensations. 

Avant de quitter Monaco, disons encore un 
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J 


niüt de cette ville plus ancieuiie et plus célébré 


(ju on ne le croiruit» Sa fondation a etc attribuée 
à Hercule Monæcus qui, dit-on, y avait un 


temple. Virgile et Lucain parlent de Monaco, 
le premier dans le seizième livre de son Enéïde : 

socei' ^Ipinis ûtgue arce MoiiŒci 
Descendeiis . 


Le second dans le premier livre de sa Pbarsale : 


• .. Solus sua littora turhat, 

Circius et tutâ prohibet statione Monæci. 

L illustre maison de Grimaldi qui a possédé 
cette principauté , sous la protection de la 
F rance, descend du maire du palais Grimoald, 
selon ce que nous apprennent les historiens ; les 
plus sages ne raffirrnent point. Ils pi'éieudent, 
mais également sans laffir mer, que Grijualdi . 
fut investi de cette principauté par Otlion pi’. , 
dans le dixiènie siècle. 

Le chemin délicieux qui nous a conduits le 
long du rivage de la mei-, à travers les bosquets 
et les parfums, depuis Monaco jusqu’à Menton, 
est du à un prince de Monaco , qui a voulu 
établir cette communication entre sa ville ca¬ 


pitale et sa ville principale. C’eût été autant 
de fait pour la nouvelle route, si l’ingéiiieur 
n’avait préféré à tout cet ombrage et à tous 
Tome FL A 
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jces parfums, tous les escarpemens et toutes les 
difficultés de la montagne. Enfin, après avoir 
conduit sa route au milieu des obstacles de tout 
genre, jusque dans la région des frimats, il 
fallait bien la faire descendre à Menton. Cette 
descente dure près de deux lieues : Tembram 
çbement s’opère une demi*lieue au delà de Mo- 
îiacoj presque en face du Gap Martin, langue 
de terre entièrement occupée par la maison de 
plaisance, les jardins et les bois de chasse du 

Prince. 

Ce site offre des beautés si romantiques, une 
solitude si calme, un air si pur, des sensations 
si mélancoliques et si douces, qu’un anglais 
enthousiaste a demandé et obtenu la permission 
d’en faire le tombeau de sa famille. Menton est 
une petite et assez jolie ville, plus considérable, 
quoique moins intéressante que Monaco. C’é¬ 
tait , sinon le chef-lieu, du moins le lieu prin¬ 
cipal des états du prince- La bonne apparence 
des maisons y annonce l’aisance des habitans. 
Quoique leur principal commerce se fasse par 
le cabotage, ils n’ont point de port, et les 
bàtimens sont mis à sec sur lé rivage, en at¬ 
tendant le cliargcment, ou bien ils restent à 
tin quart de lieue en mer. Les orangers et sur- 






% 
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1 

tout les citronniers, qtii forment la principale 
richesse de cet heureux climat, et le principal 
objet de commerce des habitans, embellissent 
et embaument le territoire de Menton j il se 
compose d'une petite plaine et des collines qui 
forment la base de rApennln, dont les cimes 
nues et blanchâtres la défendent du N. , et y 
concentrent la température du Midi. 

On remarque, dans ce pays, de très jolies 
femmes, que favorisent à merveille les ülets dans 
lesquels elles laissent tomber avec abandon 
' leur chevelure, et que ne déparent point les 

• chapeaux de paille en forme de parapluie à 

i I la chinoise qui recouvrent ordinairement ce 

t réseau. — Parcouru depuis Marseille . 

} s iff. De Menton à î^intimille . 

Ces trois lieues en valent à peine deux. Les 
talus de deux montagnes successives, Tune 
ï calcaire, Tautre argileuse, présentent des dif¬ 

ficultés du premier ordre à vaincre, pour la 
r construction de la nouvelle route, tant à cause 

s de la nature meme de ces montagnes que du 

voisinage de la mer, qui sappe et ronge con- 
s tmuellement leurs bases. II faut même en fran¬ 

chir un petit bras qui pénétré assez profoudé- 

4 ^ 


lieuesV 


7 ^ 


O 


é 
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.1 

ment dans leurs flancs et forme une manière 
de "olfe. 

O 

Vintimille est une très petite ville épiscopale 
d’environ 1800 habitans. Elle n’offre, à l’in- 
térét des voyageurs, que quelques inscriptions 
antiques. — Pai'couvu depuis Marseille, 


lîeuet. 


« • * 
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S 17, De J^intimille à San~Remo. ... 6 

La rivière de la Roya, qu’on traverse au 

sortir de Vintimille, n’est pas sujette à tarir, 
comme presque toutes celles des Apennins, 
parce qu’elle vient des Alpes, dont les neiges 
éternelles lui fournissent un éternel aliment. 
C’est la dernière de toutes les rivières de celte 
route qui ait incontestablement son berceau 
dans les Alpes, dont la séparation avec les 
Apennins n’est pas, comme on sait, par¬ 
faitement arrêtée par les géographes. Pour sc . 
tirer d’embarras , la plupart ne la fixent 
point : les autres la fixent diversement. J’ai 
interrogé à cet égard les morts et les vivans, 
et toutes mes recberebes ne m’ont fait décou¬ 
vrir que des systèmes (*) 


(*) D’après uu de ces systèmes qui ne me paraît 
pas le moins raisonnable, la séparation serait for- 
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Au bout cTime lieue parcourue dans une 
plaine assez monotone qui s’étend entre le 
pied des montagnes et le rivage de la mer, j’ai 
traversé à gué une seconde rivière, la Nervia, 
on franchira sans doute bientôt sur un 
pont, ouvrage Indispensable pour la nou- 


mée par !a Roja, depuis son embouchure dans la 
mer, jusqu'au torrent le plus considérable et le 
plus méridional qu’elle reçoit, et depuis là, par ce 
torrent secondaire jusqu'à sa source. En tirant en¬ 
suite une ligue sur la croupe de la montagne, de¬ 
puis cette source jusqu a celle du Tanaro, on com- 
pletterait la démarcation, que la nature n’indique 
par aucun intervalle. Les deux chaînes semblent 
d’après cela n’en faire qu’une, quoiqu’en disent quel¬ 
ques érudits qui ne peuvent méconnaître im même 
enchaînement, tout en croyant découvrir la différence 
des deux chaînes dans celles de leur nature, et la 
ligne de démarcation dans la zone où s’opère le pas¬ 
sage des élémens primitifs qui constituent les Alpes 
aux élémens secondaires qui forment les Apennins*, 
passage que nous avouons ne pas connaître, et qui 
ne nous paraît pas même très connu , si nous en jur- 
geons par la diversité des opinions tant anciennes que 
modernes, et par les recherches locales que nous avons 
cru devoir faire nous-mêmes- 
Ce qui distingue essentiellement les Alpes des Apeii'? 
nins, cest la différence de hauteur, diff’érence carac¬ 
térisée par les neiges éternelles qui se conservent dans 
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velle route, et nécessairement très (llspentlicnx, 
vu, d\in côté, la ïongueiir qu’il doit avoir pour 
couvrir toute la largeur de ce Ut cailloiUeuv, 
et de l’autre, les fortes chaussées qu’il faudra 
élever aux deux bouts. 


les premières et non dans les autres, et qui peuvent, 
jusqu’à un certain point, servir de baromètre. 

Le vulgaire, qui se décide plus d’après les yeux 
que d’après les raisonnemens, ne serait-il pas ici le 
•meilleur juge, en envisageant ces deux chaînes comme 
deux soeurs qui se donnent la main, et distinguant 
l'aînée de la cadette par la différence de leur taille 
et de leur physionomie. Outre que les Alpes mari¬ 
times élèvent leurs plus hauts sommets à 2400 ou 
2600 mètres au dessus du niveau de la mer, tandis 


que l’Apennin, dans la partie qui leur est contiguë,- 
n’a pas une sommité qui s’élève à i5oo; elles oflrent 
encore des formes plus sévères, des crêtes nues, dé¬ 
charnées et dentelées, des escarpemens qui ne laissent 
d’accessibles que quelques intervalles, pendant que les 
Apennins, aux cimes arrondies, aux larges croupes, 
aux dos d'ànè prolongés, sont presque partout acces¬ 
sibles. Mais le point où ces deux sœurs se donnent la 
main est toujours difficile .à désigner autrement qu’à 
quelques lieues près, le passage des hauteurs supé¬ 
rieures aux inqyeniies n’ayant pas lieu brusquement, 
mais par des dégradations qui, bien qu’elles ne soient 
pas insensibles, ne sont pas non plus assez tranchées 
pour indi<pier une ligne positive de démarcation. 
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Un peu avant cette rivière, on aperçoit à 
droite les restes d^une ancienne ville de Nor- 
vlna. 

Trois quarts de lieue plus loin, on traverse 
la petite ville de Bordigliiera, adossée au pied 
de 1 -Apennin , et entourée de plantations , 
pour ne pas dire de bois de palmiers, qui 
la font ressembler à une ville d^Asie. Les 
palmes vendues à Rome pour servir de rameaux 
dans la semaine sainte, sont un objet de com¬ 
merce pour ce pays, où Ton cultive en outre 
les oliviers, orangers et citronniers, comme 
dans les autres parties de la cote» 

Après la Bordigbiera, un trajet de 4 lieues, 
moitié sur le flanc d’une colline gréseuse (que 
la nouvelle route peut éviter en suivant le ri- 
vage de la mer), moitié dans une plaine cul¬ 
tivée en blé comme la précédente , conduit 
à la petite ville de San-Rcmo. Yers le milieu do 
la colline, la route actuelle traverse le torrent 
ou ravin de la Lessie, sur un joli pont romain 
qui venait d’étre nouvellenient recrépi lors de 
mon passage. 

San-Remo est une ville de (j à 10,000 lia- 
bilans. Siège d’une sous-préfecture et d’un tri¬ 
bunal de première instance, elle ii’a rien de 
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beau que sa position en amphiihéàtre sur le 
boni de la mer, et ses jardins en terrasse, 
tous plantes, ainsi que ses environs, d^oran- 
gers et de eiironniers, qui sont un grand objet 
de culture et de commerce pour les habitaiis. 
On y volt quelques belles maisons qui portent 
le nom de palais, comme à Gènes, mais qui 
ne se font pas remarquer lorsqu'on vient de 
cette dernière ville. L’attention est toute ab¬ 
sorbée par le délicieux amphithéâtre que for¬ 
ment les bosquets d’oliviers et d’orangers au¬ 
tour de celui que forme la ville elle-même 
sur le rivage de la mer. Gênes est loin, comme 
nous le verrons , d’avoir ce bel entourage , qui 
a fait, selon quelq ues auteurs, appeler San-Remo 
le paradis de ITiaiie. Le port est petit, et ne 
reçoit aussi que de très petits bàtimens, sur 
lesquels les hahitans exportent leurs oranges 
et leurs huiles dans les ci-devant provinces de 
Pi ovencc et Languedoc, d’oii ils tirent le blé 
qui leur manque. Ils ont toujours été attachés 
à la France, qui les a souvent protégés, et très 
peu aux Génois, qui les ont dépouillés des an¬ 
ciens privilèges dont ils jouissaient dans le 
temps que leur ville était, avec le territoire 
assez considérable qui eu dépend, un fief de 
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l’Empire. C^est plutôt pour les contenir que pour 
les défendre que le sénat de Gênes a fait bâtir 
le petit fort qui domine la ville. Elle est, d’après 
quelques auteurs, la patrie du célèbre juriscon¬ 
sulte Papinien. — JParcouni depuis Marseille, 

S l8. De San-Remo à Port^Maurice . 

Trois plaines qui ne sont autre chose que 

le débouché d’autant de vallées, trois torrens 
qui les arrosent ou plutôt les ravagent ^ trois 
montagnes qui les séparent et s’avancent dans 
la mer en forme de cap, enfin trois bourgs 
j dont deux, Riva et Saint-Etienne, peuplés de 

■I 

looo liabitans chacun, portent le titre de villej 
telle est, avec la vue continuelle de la.Méditcrra- 
née sur laquelle la route est quelquefois suspen¬ 
due en corniche, la diversité d’objets qu’offre 

■ 

cette distance. 

Port-Maurice, où l’on arrive par la grève, 
en attendant que la grande route soit faite, est 
une ville de ôooo hahilans, et un chef-lieu 
de sous-préfecture. Sa situation sur le sommet 
d’un monticule isolé, dont la mer baigne le 
pied, est très pittoresque. Le port est au bas, 
et ne jiistihe guères la démomination ou du 
moins le surnom de la ville, car Port-Mau^ 
ricc ne saurait être regardé comme un port de 
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mer , puisque les vaisseaux n’y trouvent ni 
abri, ni profondeur : il n’y règne pas moins 
une extrême activité. On évalue à y à 8 mil¬ 
lions Tétendue du commerce que fait cette 
petite ville , principalement en vermicelle, 
dont elle a des fabriques considérables, et en 
huile d’olive que lui fournit abondamment son 
territoire. Les retours se font en grains, objet 
dont le pays manque entièrement, et en chif¬ 
fons de laines qui servent à l’engrais des oliviers. 
Tous les jours de marché ressemblent à des foires, 
01 tous les autres jours à des jours .de marché. 
Los environs sont boisés, et offrent d’agréables 
■points de vue. — Parcouru depuis Idarsèille* . 

’g 19. De. Port-Maurlce à Diana .,. 

Une courte descente conduit sur la grève 
d’Oneille, petite ville de 2.000 hahitans, qui 
n’est pas à plus d’une demi-lieue de Port-Mau¬ 
rice : son commerce consiste en huile d’olive* 
Elle appartenait au gouvernement Piémontais, 
ce qui formait, pour celui de Gênes, possesseur' 
de cette partie occidentale des côtes Ligu¬ 
riennes , une solution de continuité, aussi in¬ 
commode pour lui qu’elle était avantageuse à 
son voisin. Celte petite ville est placée entre 
'deux torrens, qnl henreusèment ne sont pas 





I 


1 ». ROUTE DE MARSEII.LE A GENES. Sp 
dansereux. On s’élève ensuite iusqti’à une cer- 

O /J- 

taine hauteur sur le ilanc escarpé (.rune mon’ 
taqne dt)nl h's pierres, mises en mouvement 
par les pieds des olievau'v', roulent dans la 
mer. Le vovajp^ui' pccc a chaque pas faire, sans 
le vouloir, le saut de Leucate. 

Diano est une autre petite ville de 2000 ha- 
hitans, connue dans le commerce par ses huiles. 
On Ta surnommée 3 farmo, pour la distinguer 


du hourg de ce nom, qui est situe a une 
dans les terres, et qu’on a surnommé Castello^ 
parce qu’il y a un chàteau-ibi t. On ne volt de 
la route ni le château ni le Lourg. — Farcoiirii 
depuis JSÏarseiUe .. 


« • * -4 


§ 20. De Diano à Alassio .. 

Au bout d’une lieuc de plaine, on m’a fait 

gravir et redescendre successivement, par des 
pentes très escarpées, deux montagnes que les 
ingénieurs éviteront infaillihlenient dans le trace 
de la nouvelle route , en la dirigeant le long de 
la nier. La dernièie <lcscente conduit a Lai- 
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gnellia, bourg considérable d’environ 2600 lia- 
bilans, qui renferme une jolie église moilerne. 
Il n’y a plus qu’une denu-lieuc de ce bourg a 

Alassio, vl 

hàtic, mai percée et mal pavée. Elle renferme 


lie vieille, étroite et 



gue , mal 
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5 ooo habitans et nn bureau de poste. 
couru depuis Marseille, . .. 


Par- 


îicties. 


* * 


» < « 


Ç SI, D'vdlassio à laPietra . 

On franchit une montagne calcaire dont la 
pente opposée conduit dans les plaines d’Ab 
benga, petite ville épiscopale, située sur l'A- 
centaquon traverse en arrivant, et qui passait 
autrefois de Tautre côté de la ville. On croit 
que c*est la Merida de Pline. 

Albenga^ jadis ^Ibingaufiurii^ conserve en¬ 
core des vestiges de son ancienneté, tels qu’une 
rotonde servant de bilptistaire, huit colonnes 
qu’on dit de granit ^ mais que je crois en stuc, 
quelques inscriptions et un vieux pont de Iniit 
arches, sous lequel passait, à TEst de la ville, 
îa riviere que nous avons traversée, en arrivant 
du côté opposé. C’est la patrie de Procul ns, 
qui osa disputer à l’empereur Prohus le trône 
des Césars, et dont l’ambition fut récompensée 
par le gibet. 

L’air d’Alhenga est mal sam, quoique îa 
plaine soit vaste et que la ville soit à 5oo pas 
de la mer. La Ligurie ne possède pas une plus 
grande eiendue de terres arables, m un sol plus 
fertile 5 c’est que nulle part les montagnes arides 
qui bordent cette côte ue s’éloignent autant du 
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rivage de la mer. Le laborieux Ligurien profite 
de cet intervalle laissé à l’agriculture pour se 
procurer d^abondantes récoltes en grains de 
toute espèce. Le froment lui rend lo à la 
pour un. La route projettée devant s’écarter 
en bien des parties de la vieille route que j’ai 
suivie , et ces cbangemens - devant eu occa¬ 
sionner dans les fixations des distances, ainsi 
.que dans les emplacemens des relais, il .est 
à désirer qu’on en établisse un à Albenga, où 
il sera très bien placé sous tous les rapports. 

Un rameau des Apennins vient séparer celle 
-plaine de celle de Loano, petite ville de 2000 
diabitans, qu’on trouve une lieue avant la Pie- 
tra, autre petite ville située dans la meme 
-plaine, et renfermant la meme population. 
Le voyageur ne gravit pas toujours, dans l’état 
actuel, le rameau de séparation, il le tourne 
quand la saison le permet, en longeant le ri¬ 
vage de la mer. La nouvelle route suivra sans 
doute celte dernière direction, en sorte qu’au 
lieu de le gravir, on doublera le promontoire 
dans toutes les saisons. Les deux villes de 
Loano et de la Pietra ont l’ime et l’autre un 
bureau de poste : la première appartenait Jadis 
au Piémont. C’était une autre solution de conti¬ 
nuité qui interrompait, cointiie celle d’Oaeille, 
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ies possessions littorales de l’état de Gcnes. 
et qu’a fait disparaître de meme la réunion de 
Tun et l’autre état à la France. La plaine de 
Loano et de la Pietra ressemble, par son étendue 
et sa fertilité, à celle d’Aibenga, qu’elle n’é- 
gale cependant pas tout“a“fait sous aucun de ces 
deux rapports. — Parcoiini depuis Marseille, , 106 

aa. De la Pietra à Finale . 3 

Au bout d’un quart-d’heure, on quitte la 
plaine de la Pietra, pour frauebir les liauteurs 
•escarpées qui la séparent du bassin de Finale, 
cbarmante ville agréablement située à l’em¬ 
bouchure d’un joli vallon, et aussi bien liâtie 
que bien percée. J’y ai remarqué une jolie 
place et admiré une belle église : elle est en¬ 
richie de diverses qualités de marbre, et ornée 
de peintures qui ne sont pas sans mérite, quoi¬ 
que d’un artiste sans renommée. 

Le marbre que produisent les environs de 
€ette ville porte le nom modeste de pieire de 
pitiale^ et n’en paraît pas moins un véritable 
marbre, d’après sa nature calcaire jointe au 
mélange de trois couleurs, le rouge, le noir 
et le jaune. 

Celte ville, par l’élégance qui lui est propre, 
par celle du beau sexe qu’elle renferme, par 
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ses brillantes sociétés, et le ton qui y règne, 
semble être un diminutif de Gènes. Peuplée 
de 5 à 6000 babiians, elle est divisée comme 
DJ ano en deux parties qui, distinguées par le 
nom de Finale^Borgo et Finale-Manno^ sont 
éloignées rune de Pautre d'environ une demi- 
lierie. La roiite passe par Finale-Marino, qu'on 
peut regarder comme la ville proprement dite. 

Les deux parties sont défendues par trois 
forts, dont deux sont dans la vallée où est si¬ 
tué Finale-Borgo, et le troisième sur un roc 
escarpé qui s'élève au bord de la mer au N. E, 
de Finale-Marin O. Les talus escarpés en sont, 
comme ceux du cbâteau de Monaco, hérissés 

V 

de raquettes qui sortent de meme confusément 
des veines du rocher, au milieu des ronces et 
des broussailles, et semblent aussi spontanées 
que ces plantes indigènes. 

Les trois forts, les rochers qui les suppor¬ 
tent, et ceux qui les entourent, font Feffet 
le plus pittoresque, au milieu des forets d'o¬ 
liviers et des bosquets d’orangers, répandus çà 
et là sur les flancs sinueux des montagnes, qui 
sont comme suspendues au dessus de Tune et 
Vautre ville, et du riant vallon qui les sépare ou 
plutôt qui les réunit. Ce site heureux ne con¬ 
tribue pas peu à rendre Finale la plus intéres- 
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santé ville de la Ligurie après Gènes. Nulle 
part les orangers ne sont aussi beaux : il y en 
a qui portent jusqu’à 10,000 oranges. Les autres 
fruits réussissent aussi très bien dans cet heu¬ 
reux territoire, notamment une qualité par¬ 
ticulière de pommes connues sous le nom de 
Pomi carli, A peu de distance de la ville sont 
des grottes curieuses. 

Finale était un marquisat que Fempereur 
Charles YI vendit, en 1713, à la républi{|ue 
de Gênes, comme celle-ci l’avait vendu, quel** 
ques siècles auparavant, à l’Espagne, qui l’a¬ 
vait conservé à titre de fief de l’Empire. 

Une barque ou coche d’eau va et vient tous 
les jours de Finale à Gènes pour le modique 
prix de 1 franc 5 o centimes par personne. — 
Parcouru depuis Marseille .. . . . 109 

S 23. Ve Finale à Savane .. 7 

Après avoir longé, au sortir de la ville, le 

roc escarpé sur lequel s’élève le château qui la 
défend, j’ai gravi Tune des moutagnes les plus 
escarpées de cette route, a travers des piaula- 
lions d’oliviers dont le terrain est soutenu par 
de petits murs élevés eu terrasse les uns au 
dessus des autres. Le sommet m’a offert, en- 
-tr’autres points de vue agréables, l’aspect pitio- 


f Cf 








!?■ 


ËOÜTE DE MARSEILLE A GÉJVES. 66 

fosrpie de la viile do Nuli, placée à 1 ouverture 
truiie gorge entre deux rocs escarpés, dont riin 
à pic sur la mer est couronné par un château 
qui défend celle parlie de la côte. 

Da route nouvt lie tloil passer par Noli, et tra- 

A^erser ce rocher par une gideiie, ne pouvant en 
gravir les lianes verûcaux. Celle ville, extrême* 
moni petite, a un eveclic fort ancien, et une po¬ 
pulation d environ 600 hahitans, presque ions 
pccheuis, üuirelüis constitues en rcqinhlKjue* Ils 
duK.nt *ih)ts hcaiicoiip plus nonihrenx, et la 
ville bien plus florissante. Ce lieu est renommé 
poni la pcchc et la honne qualité des rougets. 
BeNoli, la nouvelle route arrivera en plaine 
à Spotoriio, où Ton descend acUiellement par 
une rampe aussi considérable que celle que 
lions avons montée. C^est un petit port de 
c^nis, jadis renommé pour le cahotage. 
On trouve ensuite Yado , autre port de pé¬ 
cheurs, peuplé de 2000 hahitans, et situé au 
fond <rune rade qui passe pour la meilleure 
de la cote. 

Une lieue de plaine aussi belle que riche, 
et de route aussi large que commode, conduit 
de A ado à Savone , à travers une si grande 
quantité de jardins, de villages et dliabita- 
'l'onic VJ, 5 
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lions, qu’on se croit à chaque instant dans les 

faubourgs de cette ville. 

Elle n’est ni aussi bien percée, ni aussi Lieu 
bâtie que le dit M. de Lalande ; elle se fait 
jiiéiue remarquer sous le rapport contraire. 
Aucun édibce, aucune rue, aucune place n’y 
bxc rallention des voyageurs. Elle n’est en 
OTUre ni grande ni forte j ainsi rien ne justifie 
les litres de grande, populeuse, belle et forte 
ville que lui donne le Dictionnaire de Boiste. 
IJne partie de ces titres, elle commence à les 
acquérir ; San-Remo et Finale lui pouvaient 
disputer naguèrcs celui de la première ville du 
Ponent, et de la seconde de la Ligurie, car autant 
elle leur avait été supérieure, dans le temps ou 
elle rivalisait avec Gènes, autant elle était dé¬ 


chue, depuis qu’ayant été forcée de se soumettre 
à cette capitale en i 52 , 5 , elle avait vu combler 
son port, source de toute sa prospérité. Sa popu¬ 
lation , qui devait être bien considérable alors 
pour avoir pu soutenir tine pareille lutte, était 
réduite à 6000 hahiians, au moment de sa réu¬ 
nion à la France, qui l’a fait tout-à-coup renaître 
pour ainsi dire de ses cendres, par la fixation dans 
ses ninrs d’un siège de préfecture, et par le réta¬ 
blissement de son port. C’est aussi la ville de la 
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Ligurie la plus attacliée à scs nouveaux maîtres* 
Sa population, dans l’espace de peu d’années, 
s’est accrue d’un tiers, et la progression coit- 
linue toujours. Sou commerce sort du néant, 
auquel paraissait l’avoir condamné sa puissante 
rivale. Le château qui la protège défend aussi 

son port, dont le rétablissenieul sera bientôt 
terminé. 

Tout ce que cette ville acquiert est autant 
de perdu pour celle de Gènes, qui n’avait com¬ 
blé le port de Savone que parce qu’il nuisait 
au sien, où elle prétendait attirer et concentrer 
tout le commerce de la côte. 

La résidence du préfet de Montenotie dans 

cette ville acoiitribiie pour beaucoup à lui rendre 
* 

son ancien port, comme son ancien lustre. 

M. de Lalande nous apprend que cette ville est 
épiscopale depuis l’an ôoo, qu’elle a fourni à 
l’église 2 papes, qui sont Sixte IV et Jules II, 
i 5 cardinaux, 56 évéques, et que son siège 
en a fourni 5 à la sainte légende. 

Au milieu d’une foule de grands îiommes 
plus ou moins obscurs dont il fait honueur à 
cette ville, on s’étonne de voir ligurer le nom 
justement célèbre de l’empereur Pertinax, dont 
la patrie connue est Pompeia (Albe). 

On y voit aussi figurer celui de Christophe 
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Colomb, qu’on croit être ne , comme nous 
le verrons ailleurs^ à Cocolelto. Les liabiiaus, 
au lien de lui donner cette longue et liono- 
rable liste qui se trouve erronée quant aux 
noms les plus essent iels, auraient mieux fait 
de lui montrer, comme à moi, un monu¬ 
ment précieux qu’ils conservent dans leurs ar- 
cliives. C’est une lettre de François , qui 
est écrite de la main de ce prince, et dans la¬ 
quelle il moulre beaucoup d’intérét pour leur 
ville. 

Au palais de la préfecture, est un très petit 
muséum d’iiisioirc naturelle, où l’on commen¬ 


çait à rassembler, lors de mon passage en 1811, 
les diverses productions minéralogiques et Ji- 
ihologiques du dé]>arlement. J’y al remarqué 
Famyantbe, et me suis étonné de trouver parmi 
les marbres un écbanîillon do vert antique ; 
le conservaieur (qui en ignorait le nom) m’as¬ 
sura que la carrière était dans les montagnes 
voisines. Je lui al conseillé de ne pas la né¬ 
gliger, et de s’intéresser dans l’exploitation, 
comme dans une découverte des plus pré¬ 
cieuses, puisque les carrières d’où les anciens 
liraient ce beau marbre sont jusqu’à ce jour 
inconnues des modernes, chose qui a paru l’e- 


tonuer. 
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Les environs, et surtout les jardins de cette 
ville, sont extremonicnt rians : iis abondent 
en oranges et en fruits de toute espèce. Les 
abricots de Savonè sont recliercbés à Gènes- 
« Ce rjubl y a de plus célébré dans les en- 
» virons de Savone, est Tèglise de Notre-Dame 

« de la Miséricorde, dans la vallée de Saint- 

» » 

K Bernard à une lieue de la ville. L’église est 
M cnriclne de marbres et de peintures. La sta- 
« lue de la Vierge est couverte de pierres pré- 
cieuscs. Le trésor passe pour un des plus 
» riclies de Lliaiie : Fadmiration va jusqu’à le 
5> comparer à celui de Lorclte (Lalande, 
tome P , page 422. ) 

Quelques étymologlstes veulent que le nom 
de Savone vienne du savon quç cette ville aurait 
Ltbriqué la première. D’autres, eberebant avec 
p! us de raison Fétymologie de son nom latin, 
sana, croient la trouver dans la simiification 

' O 

de ce nom et dans la salubrité du climat, qui 
aurait donné lieu à cette dénomination. 

Savonne n’avait point de communication 
en grande roule, lors de mon premier passage 
en 1809 : elle en avait déjà deux en 1810, 
celle tie Gènes que nous allons parcourir, et 
celle de Paris dont nous parlons ailleurs. Le 
long de cette dernière rouie devait être cou- 
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^ ^ lieues 

duit un canal destine à joindre la mer de 
Gènes avecrAdriaiique, entraYersaiit la croupe 
des Apennins ; et celte réunion est possible, au 
moyen d’une longue série d’écluses. — Far- 
couru depuis IVLarseiïle, .. .117 




S 24. X>e Sasfone h Voltri . 

Celte distance n’était pas une des moins 
difficiles ni des moins dangereuses de l’an- 
cienne route, à cause des rampes et des dé¬ 
tours à parcourir dans les collines. J’ai éprouvé 
le désagrément de toutes ces aspérités à ma 
tournéede 1809. A celle de 1810, elles étaient 
remplacées par une des plus belles routes de 
l’Empire. 

Au bout d’une demi-lieue, on traverse le 
village d’Albissola , qui, joli par lui-mème, 
est encore remarquable par les deux palais de 
Durazzo et de Rovère, aussi beaux l’un que 
l’autre, le premier par sa noblesse extérieure, 
le second par ses orneniens tant Intérieurs 
qu’extérieurs. On admire dans celui-ci une ter- 
j'asse et une grotte, surtout une galerie, et dans 
cette galerie des treilles en relief parfaitement 
ï mitées. 

Une demi-lieue plus loin, on trouve le vil¬ 
lage de Selle, situé au bord de la mer, et une 











ROUTE DE MARSEILLE A GENES. 71 

lieue au delà le bourg de Varaggio, peuplé de 
12 à i 5 oo habitaus. On y fait le commerce 
du bois, on y construit des barques, et l’on 
y fabrique des ancres. Une heue plus loin, 
dans les collines , est le bamcau d’Anvrès, où 
nous trouvâmes, dans une cbaumière, de bonnes 
gens et l’hospitalité, pendant une tempête af¬ 
freuse , qui ne nous permit pas <le continuer 


notre marche. La mer était agitée, mais pas 
aussi tourmentée que la terre : le vent était 
Ouest. Une frégate anglaise suivait la meme 
direction, à une demi’-portée de canon. Les 
lois de la guerre lui permettaient de tirer 
sur nous. Heureusement elle n’usa pas de 
son droit. C’eût été dans toute l’application 
du proverbe, tirer sa poudre aux moineaux, 
que de l’iiser ainsi sur trois pauvres voyageurs 
qui ne leur faisaient et ne pouvaient leur faire 
aucun mal. Les Anglais se sont cependant donné 
quelquefois le plaisir de faire celte petite guerre 
aux voyageurs sur les parties les plus exposées 
de la route, que des batteries plus nombreuses 
garanliiünl entièrement. Ils om poursuivi et 
harcelé de cette manière rarmée traiiçaise lors 
de sa retraite en Tan 6 de la république. Une 
demi-lieue plus loin, au bord de la mer, est le 
bourg de Cocolelio, peuplé de 1 5 oo habitaus, 
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et connu en gcogniphie poiîr le veritaLlc ber¬ 
ceau de Cliiisiophe Colomb, liouneiir fini lui 
est conteste, non comme faux, mais comme 
susceptible de doute- On traverse, immédia- 
lement après ce bourg, le torrent du Lion, 
qui arrête souvent les voyageurs. Nous n\i- 
vous pu le passer qu'avec le secours de deux 
gaieuis qut , se mettant dans l'eau jusqu'à 
la ceinture, liraient, pluldî qu'ils ne condui¬ 
saient, par la bride nos chevaux, ctourdis, 
comme nous, par 1 impétueux bouillonnement 
des vagues, qui les faisait chanceler, en mena- 
çant de les entraîner à chaque pas; et ces guides 
nous menèrent heureusement à bord, au risque 
toutefois de nous laisser en route. 

Une demi-lieue plus loin, on traverse, avec 
le torrent d'Arenzzano, qui forme la limite des 
deux depariemcns, le bourg de ce nom, qui a 
tiii petit port de construction, un beau pa¬ 
lais appartenant à la famille de Palaviccini, 
et i 5 oo babitans. En arrivant à Toltri, j’ai 
passe un autre torrent qui, un quart-d’heiire 
après, a tellement grossi, qu'd a menace 
d'entraîner Vollri , ses babitans , et moî- 
ïiieme avec eux. Il a diminué aussi rapidement 
qu il avait augmenté. C’esi ainsi que croissent 
et décroissent presque à vue <l'œil les nom- 
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Lr'.'us. Lorri'nÿ «.jue traverse ceite roule. Elles 
L s traversera désormais sur des ponts qui en 
maintiendront le iraiet libre en tout temps. 
Comme c’est orcllnalrement au bord, ou du 
moins très près de la nier, que s^opèrent ceà 
passages, on jouit du curieux et terrible spec¬ 
tacle qu’offre rcmlioucbure des torrens, lors¬ 
qu’ils sont gonfles par l’orage. Leur impétuo- 
silo est centuplée par leur volume. Ils se 
précipiient avec viol en ce contre la mer, qui 
les reçoit avec toute la furcur ele scs vacues 

’■ n 

soulevées par la tempête : le clioc est épou¬ 
vantable. Les flots se lieurtcnt en se succé¬ 
dant, se brisent en s’élançant dans les nues. 
D’énormes montagnes d’écume se forment, s’a¬ 
gitent, s’entredétruiscnt. Un nuage de pous¬ 
sière humide couvre au loin ce champ le ba¬ 
taille, que se disputent en vairi les deux combat- 
tans : ils finissent par s’y confondre, sallsfalis, 
ri:n de pouvoir s’y établir, l’autre de ne point 
l’a haudüiutcr. 

Vol tri est une ville de aSoo à 3 ooo liabi- 
tans, où l’on remarque le palais Brlgnolet, 
b-'ui en terrasse sur la mer, et une jolie église 
sur le rivage mciiic. Les habltans fabriquent 
une grande quantité de vermicelle et des pales 
de toute espèce, —• Parcouru depuis Marseille, 126 
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lieu 
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S 25. De Voltii à Gênes^ . 

On ne s’écarte presque plus de la mer, dont 
le rivage se peuple et s’anime plus que jamais, 
à mesure qu’on avance. On sent qu’on est dans 
les campagnes de Gènes. Les habitations, les 
villages, les bourgs se succèdent presque sans 
inierrupûon. Vers le milieu de la distance, on 
voit s’élever à mi-côte la maison du Poggi, 
dont les jardins agréables ont fixé l’admiration 
du plus aimable des voyageurs, le président 
Oupali. Je n’y ai point trouvé les méièses, les 
pins, les sapins qu’il y a vus, mais jy ai 
trouvé les jolis gazons sur lesquels , suivant 
les expressions de cet écrivain, la vie de l’ex- 
doge L..,., s’écoule doucement comme l’eau 
qui les arrose. Dans le parc de cette maison, 
peu remarquable par elle-même, est une fraîche 
et longue grotte au fond de laquelle j’ai joui du 
plaisir d’épier, avec Actéon, la sévère Diane 
et scs nymphes dans le bain , au risque de 
voir punir ma témérité par le châtiment de 
mon complice, à qui je voyais pousser de 
longues cornes à mes côtés. 

La grotte n’est remarquable que par ce trait 
de la Fable, heureusement rendu, et pour ainsi 
dire mis en action. Elle n’est rien par elle- 
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nit'me , quand on la compare à celle qu’oa 
voit au dessous du Poggi, dans une des mai¬ 
sons de plaisance de Sestri du Poneut. Celle-ci 
est un appariement complet, exécuté en ro- 
cailles, et occupant rentier rez - de - cliaussée 
d’un grand palais. Ces grottes, décorées de tous 
les ornemeus analogues, notammeiil de plu¬ 
sieurs pièces et cliules d’eau, sont peul-eire 
les plus vastes et les pi us belles qui aient ja¬ 
mais été construites. Elles ont coûte, dit-on , 
un million et une banqueroute à leur auteur. 
On y trouvait, quand je les ai visitées, avec 
la fraîclieur de la grotte de Calypso, les ra- 
fraîchlssemens que les nymphes de cette grotte 
offraient à Mentor et Télémaque. Us nous furent 
servis à nous par les garçons d’un traiteur qui 
en était alors fermier. Notre table était près 
d’une cascade ; des ruisseaux coulaient à nos 
pieds 5 les rocailles pendaient sur notre tete ÿ 
des tapis de gazon natté nous servaient de 
nappes. Des nymphes, non habitantes mais 
habituées de ces grottes , vinrent danser et 
se rafraîchir sous ces voûtes , où elles trou¬ 
vèrent plus d’un Télémaque, mais pas un 
Mentor. 

La petite ville de Sestri n a pas autre chose 
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de remarquable, ni rien de plus iiUeressam que 
sa position sur le bord de la mer. C’est un avan¬ 
tage qu’elle partage avec presque tous les lieux 
où nous avons passé depuis que nous avons 
quiiLc Nice. Ces sites toujours heureux , eet 
aspect do la mer toujours attachant et pour 
ainsi <lire toujours nouveau, malgré son uni- 
lorinité, ne peuvent être l’objet de nos obser¬ 
vations chaque fois qu’ils frappent nos regards, 
à moins de nous répéter à chaque page. C’est 


pour éviter toute répétition de ccLlc nature que 
nous ne dirons rien de Coruegliano, bourg séparé 
par la Polcevera, et par uu très long et assez 
beau pont du faubourg de Saint-Pierre d’Arena. 
( P. pour la description de ce fauhourg et de la 
'ville de Gênes, la route de Paris à Gênes par 
la Pocchetta.') Nous ne traverserons pourtant 
pas Cornegliano sans observer que le nom de 
ce bourg mérite de lixer l’attention des ély’* 
luologistes, en ce qu’il semble dériver des Li- 
gw'es Corneliani dont paile Pline. 

Les hommes m’ont paru d’une pins hante 
stature et trun caractère moins hospitalier en 
approcliant de Gênes 5 mais je n’ai remarqué 
dans l’ensemble de la population m cet es¬ 
prit de fourberie, ni cette brutalité de mœurs 
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qui semblcraieni, tTaprès la réputation de ce 
peuple, cousLitiicr son caractère naturel (*). — 
Parcow'ii depuis Marseille jusqu à Gènes. . . . i3a 

(*) Le départeinen t de Gênes, dont nous avons actuel- 
lementparcouru toutes les roules, est composé de la par¬ 
tie centrale de l’ancien état de Gênes et de l’extrémité 
orientale de rancien Piémont, ce qui lui donne une 
longueur de 25 lieues environ du Nord au Sud, de¬ 
puis le Pô jusqu’à la mer, sur une largeur moyenne 
de 10 à 12 lieues de l’Est à l’Ouest. Une grande par¬ 
tie de cette étendue est sur la côte et sur le double 
penchant stérile des Apennins : le reste est dans les 
plaines fertiles de Tortone et de la Lombardie, d’où 
résulte un érruilibre de ressources et de besoins qui 
garantit le département des malheurs dont la pénurie 
des grains menaçait souvent l’aride pays de Gênes,' 

La population de ce département est de 400,000 
individus, distribués dans les cinq arrondissemens de 
Gênes , Novi , Tortone , Voghère et Bobbio. Ce 
dernier chef-lieu est le seul dont nous n’avons pas 

4. 

parlé , ne l’ayant trouvé ni dans la direction , ni 
dans le voisinage d’aucune des roules que nous avons 
parcourues : il se trouve sur la roule projettée dç 
Gênes à Plaisance, à 12 lieues de la première de ces 
deux villes, à 8 de la seconde. 

Bobbio est une petite ville autrefois épiscopale, si¬ 
tuée dans la vallée et sur la rive gauche de la Trebbia : 
elle a vu son évêché réuni à celui d’Alexandrie. Elle 

n’ofl're rien de remarquable. 

! 

riN DE LA KOCTK DE MARSEILLE A OEÎTES* 













DESCRIPTION 


ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 


DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 



n«. ROUTE DE MARSEILLE A GÊNES, 

Par Toulon, 


« 

i 3 o lieues. 



lieues. 


§ I. De Marseille h Auhagne 



parcourt la première lieue dans le bassin 
où sont réunies les nombreuses bastides de 
Marseille, entre de hauts et tristes mars de 
clôture qui en dérobent la vue , et presque 
toujours au milieu dhin nuage de poussière* 
Les vignes, les oliviers et autres arbres qu’on 
entrevoit de côté et d’autre et de loin en loin, 
sont, ainsi que les habits et les cheveux des 
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paysans et des cliarretiers qu^on rencontre, 
tous couverts de celte poudre calcaire et blan¬ 
châtre. C*est à peu de chose près en été le 
tuéme spectacle qii’ofïrent en hiver, au voya¬ 
geur matinal, ces gelées blanches qui couvrent 
les têtes des arbres plantés au bord des routes 
et celles des cultivateurs partis avant l’aube du 
jour pour aller vendre leurs denrées à la ville. 

Enfin, la campagne s’ouvre et l’on est dans 
une vallée délicieuse, arrosée par les belles 
eaux de la Yeaune, qu’on côtoie jusqu’à Au- 
bagne. Cette petite rivière, après avoir abon¬ 
damment arrosé les riantes prairies qu’elle 
traverse, court se Jeter dans la mer, à un quart 
de lieue S, de Marseille, mais non sans avoir 
déposé dans un canal le tribut d’une partie de 
ses eaux que lui a imposé cette ville. 

On trouve plusieurs jolis villages, notam¬ 
ment à mi-chemin celui de Saint-Marcel, avant 
d’arriver à Aubagne , ville de 5 000 habitans ^ 
divisée en ville neuve et ville vieille. Cette der¬ 
nière, appuyée contre Le penchant d’une colline, 
est aussi mal bâtie que mal percée5 mais le quar¬ 
tier neuf’, situé au pied du coteau, est assez 
joli, -et les dehors eu sont très riaus. On fa¬ 
brique dans cette ville beaucoup de faïence et 
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de poterie j le pays abonde en exceilens vins 
cuits. L’évéque de Marseille y avait une maison 
de plaisance qui a etc détrûiLe. La peliic ville 
d'Aubagne a vu naître le voyageur Sicard, 
l’abbé Baribélemy et le granimaii ien Doiuergne. 

A dcuxlieues Sud d’Aubagne, est le petit port 
à moitié comblé de cassis. Il est renommé pour 
la pèche du corail j mais cette substance y de¬ 
vient rare. Le territoire de cette petite ville pro¬ 
duit des vins blancs qui ont de la réputation. 
A deux lieues au delà, est un autre port plus 
considérable et pins renommé, celui de la Cio- 
tat, petite ville peuplée de 5 ooo habitans. La 
proximité des bois de Conils y facilite la fabri¬ 
cation d*un grand nombre de pclils bàliinens. 
On y fait le commerce des fruits secs, des olives, 
de l’huilc et du vin cle cassis. 


Henes. 


S 2. D'Aubagne h Ciijes ... . . . . 

On pénètre dans les montagnes; mais bien 
différentes de celles que nous avons vues aux 
environs d’Avignon, d’Aix et de Marseille, 
celles-ci prennent une telnie sombj’o et des 
formes hardies, se rcvètcni. de forèis et se rap- 
proclient des nues. Les vovasseurs ciu leux se 

4J O 

font conduire au cliùteau de Gémeuos, situé à 


h 
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\iiie (iemi-licue Je la roule. Il est fameux par 
ses jardins J et par raboiulauce des belles eaux 
<pii arrosent sou parc. Les massifs d’arbres et 
d’arbustes, lieureusement mélangés de galniers, 
d’arbousiers, de Jauriers-tliyms et de rosiers, 
font, au milieu de ces eaux, un effet vraiment 
délicieux. Ce cîiateau, propriété de M. d’Al- 
bertas, a été bien dégradé pendant la révolu¬ 
tion. A une demi-lieue du village de Gémenos, 
soin diverses usines, telles que des marûneis de 
cuivre, une papeterie, etc. 

La peiiie piaiue ovale, à l’extréniùé <le la¬ 
quelle est situé le bourg , 1 e Cujes, se trouve 
entourée dans tous les seus de hautes mon¬ 
tagnes qui rendent ce bassin très extraordi¬ 
naire. M. de Saussure pense que c’était an- 
clennemeiu le fond d’un lac. Sa surface, très 
fertile et presque entièrement couverte de vi- 
gnes, contraste singulièrement avec les croupes 

incultes et couvertes de rochers ou de pins qui 
la dominent. Sa circonférence est d’environ 
une lieue. On y voit les câpriers garnir le bord 
des cbcniins i ils commencent a se montrer à 
Aubagne, mais encore bien clair-semés. Le pro¬ 
duit de cette plaine s elève à 6 ou j pOiir un. 

Cnjes est un bourg de i 5 oo âmes, où l^on 
ne trouve que de médiocres auberges. Il ren- 

Tome VI, 15 
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ferme un bureau (le poste. On y fuit le com¬ 
merce de la résine. — Parcouru depuis Mar¬ 
seille. ..... * 





g 3 . De Cujes au Beausset .. 4 

On ressort de ce bassin, comme on y est 

entre, en francliissant la barrière de montagnes 
qui l’entoure. Mais la côte qu’on gravit en par¬ 
lant est beaucoup plus longue et plus pénible 
que la descente par laquelle on y arrive. 

Cette côte traverse une forêt connue sous le 
nom de lois de Cujes, et Ion g-temps redoutée 
comme un repaire de voleurs. Après les avoir 
détruits, on a placé sur la cime, centre du 
danger, un piquet de soldats qui coucliaient 
sous la tente pour la sûreté du passage. Nous 
quittons peu avant ce poste le département des 
Bouclies-du-Rbône pour entrer dans celui du 

.Var O. 


(*) Nous avons en partie décrit celui d’üù nous 
sortons, à 1 article de Marseille, et la peinture que 
nous en avons faite n'est pas un titre à la grande cé¬ 
lébrité de cette province, célébrité dont elle est un 
peu déchue depuis qu’on l’a mieux observée. 

Ce département fournit à peine la moitié de sa con¬ 
sommation en blé, ce qui nécessite, d’après les calculs 
de M, Michel d'Aiguières, une dépense de 7685 fr. 
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Dô Reaiisset est un très long Loiirg peuple 
d’eDviron 2000 liabitans, ayant un bureau de 
poste et point de bonne auberge. Il est en¬ 
touré de vastes vignobles dont la culture pré- 

_ 

pour lâchât de ce qui manque à raison de 4 quin¬ 
taux par personne. « On le tire, dit-il, de la Sar- 
« daigne, de la Sicile, des côtes d’Afrique et du Lan- 
n guedoc. Cependant, ajoute-t-il, si toutes les parties 
» incultes et marécageuses du département étaient 
t> mises en culture, il pourrait récolter assez de blé 
* pour l’année «, (Statistique du département des 
Bouches-du-Rhône, par M. Michel d’Aiguières, 
page 129. ) 

La charrue, moins en usage dans ce département 
que la bêche, est ordinairement livrée aux ânes : on 
y emploie peu les mulets, encore moins les chevaux , 
et jamais les bœufs. Ces derniers sont inconnus dans 
les campagnes, si l’on excepte l’ile de la Camalgue, 
ou l’on élève, moius pour la charrue que pour la bou¬ 
cherie, des bœufs d une petite espèce, qui sont bien 
loin de suffire aux besoins du département ; il tire le 
reste des montagnes du \fivarais, des Cevènes, du 
Cantal et de l’Aveyron. 

S’il est peu riche en bêtes à corne, il l’est beaucoup 
en hetes a lame. Le mouton y broute le thym, la la¬ 
vande , le serpolet, et la chair en est excellente. Le 
gibier et la volaille y sont rares ; on les tire des dé— 

. parteiîiens voisins. Le beurre- est une denrée à peu 
près inconnue dans la Basse-Provence ; l’huile dblive 

6 * 
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domine de beaucoup sur celle des olives ; Tliuile 
ést cependant le seul objet de commerce at¬ 
tribué à ce bourg par les géographes. Certes 
s’il ne consomme point toute son huile y il 


en tient lieu dans les cuisines. ÎIous avons parlé de 
lexcellente qualité de celled’Aix; mais nous n’avons 
pas dit que cette ville fait le meilleur pain de la 
Provence : il est généralement bon dans tout le reste 
du département- 

Les fourrages y sont fort rares et d’une excessive 
cherté : le foin se vend presque habituellement j dans 
les villes de Marseille et d’Aix, 5 fr. le quintal, ra¬ 
rement au dessous et quelquefois au dessus. Les forets 

y sont encore plus rares. 

Marseille, qui fait une grande consommation de 
bois, en tire un peu du département du Var, et la 
plus grande partie de la Corse. Les montagnes dont 
la nudité caus6 œtt0 pénurie, sont aussi étrangères 
à la culture qu’aux forêts. Les divers bassins qui les 
séparent sont les seules parties cultivées; ils n’offrent 
suères d’autres arbres que les oliviers, dont la pâle 
verdure semble se rapprocher de la couleur terne de 
tout le pays. Les feuilles de cet arbre, allongées 
comme celles du saule, ne se groupent point en 
bouquets touffus à l’instar de ces dernières, et no 
donnent, à cause de leur peu de surface et de la 
divergence des rameaux, qu’un très faible ombrage. 

Les oliviers étaient plus vigoureux avant l’hiver de 
1788 à 1769. Le froid les a tués cinq fois depuis cette 
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consomme encore moins tous ses ^ins, et il 
doit plus exporter de ce dernier article que 
du premier. Ce bourg est la patrie de feu 
M. Portalis. “ J^arvouru depuis Mut'seille. , . li 


époque, dît M. Michel, et le département ne peut 
plus compter sur cette ressource qui fournissait au¬ 
trefois, suivant le meme économiste, une exporta¬ 
tion de 120,000 quintaux, année commune. 

Les objets d’exportation qui restent sont : la soie, 
qui peut rapporter un million; le sel, 200,000 fr.j 
le vin , autant; les bêtes à laine , encore autant; la 
laine 5 750,000 fr. ; les olives préparées, câpres, fruits 
secs, tels que raisins, figues, amandes, etc., 25o,ooo fr, 
M. Michel, qui nous fournit tous ces calculs, s’é¬ 
tonne avec raison qn’il n’j ait point de fabrique de 
laine ni de sole dans ce département, quoiqu’il four¬ 
nisse abondamment ces deux matières premières. 

Nous avons parlé {route de Paris à Marseille) du 
Mistral, ce vent du Nord Ouest auquel les Proven¬ 
çaux attribuent la salubrité de leur climat. Ils doivent 
lui attribuer aussi les fluxions de poitrine auxquelles 
ils sont sujets par les variations continuelles de chaud 
et de froid qu’occasionne ce vent. 

Ce département, l’un des trois qui ont été formés 
de l’ancienne Provence, occupe, le long des côtes de 
la Méditerranée, une ligne de près de 3 o lieues : sa 
largeur est moindre de moitié ; sa population est de 
2()3,20 o habitans, distribués dans les trois arrondis- 
semens de Marseille, d’Aix et de Tarascon. 
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S 4- Dîi Be.ausset à Toulon . 

La plaine assez moiioione du Beaiisset dure 
une lieue jusqu’aux tristes gorges d’Ollioules. 
L étranglement de ce delilé frappe le voya¬ 
geur d’uiie surprise niélee d’effroi : il marche 
à coté du torrent, entre deux affreuses mon¬ 
tagnes, ou plutôt deux roches calcaires coupées 
à pic, de la plus bizarre conformation et de la 
plus complète aridité- Les sommités, qu’il n’a- 
pcrçoit qu’en regardant au dessus de sa tête, 
semblent se réunir en certains endroits par 
des niasses saillantes prêtes à 1 écraser. Le- 
troile et tortueuse route qu’il suit entre ces 
deux escarpemens a été dérobée, partie au tor¬ 
rent , partie à la montagne dont il ronge la 
base. Ce torrent, très bruyant en hiver, se tait 
en été, saison où il ne conserve qu’un filet 
d’eau; alors on n’cnlcnd pi us, dans ce triste 
vallon , que le sifflement des vents qui s’y 
engouffrent et en rendent le passage pénible. 

La roule, privée de verdure et d’ombrage, 
n’a d’autre abri, soit contre les vents, soit 
contre la clialeui- dont on y est également as¬ 
sailli, que quelques excavations et encoignures 
de rocher : elle est assommante en été aux heures 
où le soled y darde ses rayons directement. 


4 
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Au bout d’uïie lieue, la vallée s’élargit, les 
montagnes s'affaissent en s’éloignant, et offrent, 
ave<'. la verdure, quelques sources limpides, 
dont une s’élance du sein d’une roche, et tombe 
en cascade sur la route. Cette vue rafraîchis¬ 


sante ranime les sens abattus par l’aride et 
brûlante vallée qu’on vient de parcourir. 

Ollioules est un assez joli bourg peuplé de 
3000 habitans et situé à rembouchure du dé¬ 
filé auquel il a donné le nom qu’il porte. Il le 
doit liii-niéme à la grande quantité d’oliviers 
répandus sur son territoire. C’est là que le 
voyageur remarque les premiers orangers plan* 
lés en pleine terre. 

Ou monte, au sortir d’Ollionles, une petite 
côte bordée de câpriers, et l’on arrive bientôt 
à Toulon dont Tabord n’a rien de frappant, 
c’est celui de toutes les villes de guerre. En¬ 
touré de remparts à la Yauban, de tains ga- 
zonnés, <ie fossés et de bastions, Toulon n a 
que deux portes , celle de France et celle 
dTtalic. Son enceinte s’étend en longueur, pa¬ 
iement au port, ce qui a fait cheidier 



réiyniologie de son nom dans le rapport qu’on 
a remarqué entre cette forme oblonguc et le 

m 

mot Toulon (tout long), étymologie sans vrai¬ 
semblance , celle ville étant bien plus proba- 
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ilemont rancleiine Telo ou Tolo, construite 
pai le general Rouiain Pelo et luen- 

îionnee dans riiinéraiie irAntouiii. 

La ville moderne^ r[Tic < nielrjues voyageurs font 
trèsbelleetd autres très laide, n est à citer ni sous 
1 un ni sous raiure rapport. Elle n’est pas mal 
Italie 5 les rues en sont meme la plupart neuves 
et tirées au cordeau , mais généralement peu 
laiges, La jue aux Arbres est une espèce de 
cours (^ui sert de promenade. 

QiiOKjue cette vdle n ait pas de rivière elle 
ne manrpïe pas d eau. « Mille ruisseaux, dit 
» Hupaty, descendent des roebers et des mon- 
tagnes auxquels elle est adossée et de toutes 
>' }■ pf^nètrent : une multitude de fontaines 

3 ) les recueillent et. les répandent. On prendrait 
la ville de Toulon pour une fontaine ». Jus¬ 
qu a celle image d une hyperbole outrée, le ta¬ 
bleau est assez fidèle. 

On ne voit dans Toulon qu’une belle place, 
celle du Champ de bataille, etqu’uu bel hôtel, 
celui de 1 Intendance, formant un des cotés de 
cette place, qii entoure un double rang de peu¬ 
pliers, de trembles et de micoeouliei's- 

L hôtel de ville, situé comme celui de Mar¬ 
seille, sur le quai, porte de meme le cachet 
du talent de 1 immortel Pnjet, dans les deux 
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thermes J de stature colossale, qui décorent la fa¬ 
çade- On assure qu’il porte aussi le cachet de son 
ressentiment contre deux consuls dont il avait 
à se plaindre, et qu’il représenta dansces figures 
grotesques, avec tant de vérité, que toute la 
ville les y reconnut, et qu’ils n’osèrent plus 
passer sur ce quai. 

Tout le monde connaît l’importance du port 
militaire de Toulon, qui est sur la Méditerranée 
ce qu’est celui de Brest sur l’Océan. 

Il est distingué en neuf et vieux 5 il serait 
encore mieux distingué en port commerçant 
et port militaire. Le premier, bordé d’un 
large et assez beau quai, bien plus aéré que ce¬ 
lui de Marseille , présente quelque activité 
commerciale 5 l’on n’entre dans le second , si¬ 
tué à droite du premier, qu’avec un permis 
qu’on se procure assez aisément. 

Il n y a rien à ajouter à la description inté¬ 
ressante, quoique peut-être un peu trop poé¬ 
tique , qu’en donne M. Béranger dans scs 
•Soirées provençales. J’en al plus d’une fols vé¬ 
rifié l’exactitude, et je puis surtout garantir la 
vérité des articles que je vais extraire, en 
laissant ceux qui n’entrent point dans mon 
cadre. 

« Les chantiers, les forges, la corderie, la 
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mâture, la vo'ilcrle, le grand magasin d^ar- 
» mes, voilà de quoi donner Fiinage {le la ville 
» la plus industrieuse et la plus puissante'de 
35 PiLnivers. i^es yeux sont éblouis autant qu’el- 

frayés, lorsqu’on pénètre pour la première 
33 fois dans la salle d’armes ; tout amionee, et 
33 Faiitre de Bellone, et l’atelier de Yulcain, 
33 et le génie de la destruction. 


3 > La cour d’entrée est garnie de pyramides 
33 de boulets de tous les qualibres. Les canons 
33 de fer et de bronze de tous les vaisseaux sont 


33 là qui reposent. C’est le sommeil des volcans. 
33 Les mortiers auprès des bombes , des gre- 
33 nades et des boulets rames bordent la haie, 

33 enlrcmclcs de coidevrines. Quand on 

33 ouvre les portes de ce magasin redoutable , 
33 ces portes plus terribles que celles du temple 
33 de Janus, on aperçoit tout-à-coup au fond, 
33 comme dans un sanctuaire martial, l’autel 
del a guerrière Pallas. La statue de la déesse, 
33 couverte de feu, la lance en main , le casque 
33 ciiLcte, porte au bras sa flamboyante égide.... 

Vingt mille fusils tapissent les murs des 
33 salles. Des milliers de piques, de lances, de 
33 hallebardes, de mousquets, d’obuslers, de 
33 pistolets, de petits canons sont rangés avec 
ï3 ordre sur dos tablettes parallèles. 





« los mannequins ae nos vieux guerriers , cou 
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« Les soleils qui brilient dans ies plafonds 
en rosaces sont figurés par des sabres dont 
» les poignées sont rassemblées dans un centre, 
» et dont les lames rayonnantes peuvent vous 
servir de miroir. Les colonnes tles divers au- 
tels sont hérissées, depuis la base jusqu'au 

3 > chapiteau, de bavonnetics acérées. 

Ces mille pointes menaçantes, cos lames, 
« les mannequins de 
35 verts d’un acier poli comme une glace..... 
35 leurs perluisanes, leurs haclies-d’armes à 
35 cote des épées , des fusils des modernes, 
m’ofi rirent un appareil si meurtrier, qu'en 
» vérité je crus assister à je ne sais quelle assem- 
bl ée décrite par Milton , lorsque tous les 
35 diables rassemblés dans l’arsenal du Tar- 
35 lare y travaillent à l’invention des armes à 
i>5 feu.. 

55 Au sortir de la salle d'armes, nous vînmes 
>5 à la coidcrie } c'est une galerie d’une im- 
35 mense largeur Elle est à perte de vue et 
35 toute voûtée en pierre de taille. Nous pas- 
35 sàmes un quart-d’lieure dans le cabinet de 
33 M, hernaes où sont des macliines curieuses 
35 très bien exécutées qu’il sait par cœur. 


(*) 564 mètres. (Note de ïauteur.') 
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33 Da menuiserie, la tonnellerie, la fonderie 
33 des canons , les forges ou cent cyclopes, la 


33 

:» 


yy 

yy 

yy 

yy 

yy 


yy 


plupart en chaînés, battent en cadence d^é- 

nonnes lingots de fer.la boulangerie. 

enfin les écoles «les gardes de marine, dans 
lesquelles on volt les plus parfaits modèles 
lies vaisseaux de toute espèce : tels furent les 
lieux où la France me parut la plus puis* 

saute des monarcliies. 

33 De là, suivant les quais bordés en pierre 
et couronnés d’ancres, nous avançâmes vers 
les bruyans cbauiicrs où des milliers d’ou¬ 
vriers équarrissent des poutres, assemblent des 
bordages, enfoncent à grands coups de mail¬ 
let des pieux ou descbevilles : on n’y entendrait 
pas Dieu tonner. 

33 Les forçats traînent de longs sapins, et 
leurs cris mesurés se mêlent à l’horrible fra- 


33 cas de leurs cliaîues 33. 

M. Bérenger omet dans cette desci iptlon un 
tableau qui est celui dont l’impression est restée 
le plus profondément gravée dans ma mémoire, 
et qu’il a fdrtjjien rendu ailleurs par ce vers : 

Ces bombes, ces canons qui dorment sous vos treilles. 


Quel spectacle! rpiel contraste happant que 
celui de ces rangées de canons et de ces nion- 
ecaux de boulets , reposant dans des iardins 
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et des bosquets , à roiubrc dos treillages et des ^ 

berceaux! Les insirumens de Mars au milieu 
de trésors de Baccbus, de Flore et de Pomone^ 
c’est leur ôter ce qu’ils ont d eiTrayantj c’est 
rendre presque riantes les Images de la guerre. 

On trouvera, eu parcourant ces jardins, un 

énorme canon pris sur les Yéniliens par le gé- ^ 

itérai Bonaparte, 

cc Mais quel ouvrage étonnant , poursuit 
M- Bérenger, que le bassin de M. Grognard! ^ 

» Il faut en avoir vu tout le mécanisme inté- 
>1 rieur, il faut connaître tous les obstacles de 
>5 la nature et de l’envie qu’il a eu à surmonter ; 

il faut enfin V avoir entendu lui-même de- 
3> montrer sur les lieux les operations inconce- 
3? vables auxquelles il a été forcé. Alors on 
39 reconnaît dans ce grand ouvrage un monu- ,, 

33 ment qui doit immortaliser son auteur, cldont [ 

35 l’antiquité se fut enorgueillie. 

33 Yoici nue courte description de ce fameux ? 

33 bassin j je puis la donner pour fidèle, je l’ai 
33 vérifié moi-meme en présence de l’ouvrage et , 

33 de l’auteur : Cette caisse a 3 oo pieds de long 
33 sur 100 de large. Quand le vaisseau qu’on t 

33 veut radouber y est entré, on ferme la porte 
33 par le moyen d’un vaisseau fait en cône tron- ÿ 

33 que, et chargé de tout ce qu’il y a de plus 


4 
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pesant pour le faire plonger ; il s’engrène 
parfaitement clans les rainures : et quand ou 
>1 a pris toutes les mesures convenables pour 
qiieleau extérieuren’enire point, on évacue 
35 celle de l’intérieur, par le moyen des pompes, 
35 La tianquilite de la mer, qui, dans le port 
35 de Toulon est exempte du llux et du reflux, 
35 a beaucoup facilité les moyens de donner à 
35 cet ouvrage la solidité dont il avait besoin.... 

35 Ce bassin, je l’avoue, a de grands avau- 
33 tages pour la construction et le radoub des 
33 vaisseaux j mais il prive les curieux d’un 
33 beau spectacle. La mer venant cliercher le 
33 navire, i’bomme ii’a plus la gloire de lancer 
35 dans ses flots ces forteresses flottantes, et de 
33 la voir ouvrir son sein pour les recevoir 33. 

M. Bérenger écrivait quelques années avant 
la révolution. Le bassin dont il parle ne sert 
plus qu’à radouber les vaisseaux* 


11 ne faut pas manquer, en entrant dans l’ar- 
.senai, ou en sortant, d’examiner la belle porte 
<îont 1 a décorée ï’arcliitecle M. Lanwe. L’or- 

O 

dre dorique et ses orueiViens, des trophées ana¬ 
logues , de belles staLties décorent ce riciie por¬ 
tail, et annoncent dignement les chefs-d’œuvre 
de \ auban et la puissance de Louis XIV. Ou 


conserve avec soin dans cet arsenal, et l’on 
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examine avec intérêt la frégate qui transporta 
<l'Egypie en France le général Bonaparte. 

Après rexamen Je ces divers objets ^ il ne 
reste plus à voir à Toulon que le fort Lamalgue, 
construit sur le bord oriental du port, les ga¬ 
lères à rextrémité opposée y et quelques-uns 
des vaisseaux de ligne qui sont en rade ; c%;st 
Taffaire de trois petites promenades sur mer et 
d*une seule matinée, ou d’une journée entière, 
si l’on veut examiner avec detail. 

Ceux qui ne voudront rien laisser a connaître 
pourront aussi aller visiter les forts et les tours 
qui défendent la rade, tels qnc la tour de 
Balaguier, la Grosse Tour bâtie par Louis XII 
et François L**., le fort de 1 *Aiguillette par 

4 

Louis XIV, etc. 

Tous ces forts, joints aux batteries qui ca- 
nounent de toute part la rade, et aux mon¬ 
tagnes escarpées qui la couvrent, rendent 
Toulon imprenable du côté de la mer. La rade 
n’est pas moins à l’abri des vents et des tem¬ 
pêtes que de rennemi : c’est une des plus 
sûres de la Méditerranée. 

Cette ville était presque sans défense lors¬ 
qu’elle fut prise, en 1624, par le conétable de 
Bourbon, commandant de l’armée de Cliarles- 
•Quim qui éeboua conire Marseille. Elle résista 
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en Ï70J, quoique moins fortifiée qu’aujour- 
cVIiui, au Duc de Savoie et au Prince Eugène, 
deux des plus grands capitaines de ce slècîe, 
qui i’assiègèrenl parterre et par mer, avec les 
forces réunies des puissances liguées contre 
Louis XIV* Mais elle n’a pu résister long¬ 
temps, eu 1793, à l’attaque des Français, lors¬ 
que les Anglais s’en étaient emparés à la fa¬ 
veur des troubles révolutionnaires et des intel¬ 
ligences que leur avait procurées dans la ville 
la mésintelligence îles liabllans. Quolfiue les 
Français ne pussent la battre que par terre, 
et qu’ils eussent à essuyer à-la-fois le léu de la 
ville et celui de la flotte qui était dans le port, 
ils vinrent à bout d’en chasser les Anglais^ 
dont la dernière ressource fut d’incendier Far- 
scnal ainsi que les vaisseaux qu’ils ne purent 
pas emmener. Le grand nombre d’babitans qui 
les suivirent, et celui des personnes mortes dans 
le siège, ou fusillées après la reprise-de la ville, la 
laissèrent dans un état de ilépopulation dont 
elle s’est relevée plus promptement qu’on n’au- 
rail dû s’y attendre, au moyen des nombreuses 
colonies qui s’y sont jetées des diverses parties 
de la France. 

Sa population actuelle, presque entièrement 
renouvelée, se monte à27,000 âmes, non coin-» 
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pl is les ovLvrîers de Tarseiial et les forçats, qui 
sont ordinairement au nombre, les premiers de 
3ooo, les autres de 5 ooo. 


11 est difficile de dëméler aujourd’hui le ca¬ 
ractère national des habitaus de Toulon. Us 


étaient réputés les plus brutaux de la Provence, 
d’après le proverbe, Arles en Proi^ence^ Mar¬ 
seille en Tiirnuie y Toulon en Tarharict 

Les mœurs du peuple pourraient bien s’y 
dégrader parla présence, je dirai presque la 
fréquentation des forçats. On s’accoutume à 
voir ces malfaiteurs : ils contractent meme des 
liaisons de familiarité avec les personnes aux¬ 


quelles ils ont à fiiire. J’en ai vu plusieurs cau< 
ser assez longuement, même très gaîmeni, avec 
des revendeuses auxquelles ils portaient en pas¬ 
sant le prix de leur journée, pour ajouter quel¬ 
que supplément à leur ration ordinaire : ceux 
qu’on lait travailler reçoivent 3 sous de haute 
paye par jour. Ne risque-t-on pas de se fami¬ 
liariser avec le crime, en se familiarisant ainsi 
avec les criminels ? Les particuliers ne ci‘ai- 
gnent point d’employer pour leurs travaux les 
forçats les plus laborieux. Ce sont des manou- 
vriers comme d’autres. 

On aurait horreur, dans les départemens 
éloignés des bagnes, d’employer des malfai; 

Tome 7^ 
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leurs, des voleurs, des assassins, et tel est 
pourtant l’eflet de Thabitude qu’à Toulon on 
s’applaudit de celte ressource à laquelle on re¬ 
court très souvent. J’ai moi-méme été conduit 
au fort Lamalgue, avec une jeune dame et ses 
enfans, par quatre ou cinq bateliers, tous galé¬ 
riens. Il en échappe presque chaque jour : la 
ville et la campagne en sont averties par trois 
coups de canon, qu’on tire dès qu’on s’en aper¬ 
çoit. Il n’est pas rare que des paysans les ra¬ 
mènent J mais la récompense promise à ceux 
qui les arrêtent, est, il faut l’avouer, un motif 
plus déterminant pour eux que l’intérêt de la 
société. 

M. Dupaty, qui a pris la peine de parcourir les 
registres des galères, y a vu des enfaiis de treize 
ans, condamnés pour avoir été trouvés avec leurs 
pères, qui étalent convaincus de contrebande. Je 
l’ai vu, répète-t-il avec une indignation qu’il 
fait partager à ses lecteurs, mais ou ne partage 
pas de même celle qu’il éprouve en lisant sur ce 
registre une condamnation pour crime de flou- 
terie ^ une autre pour fourberie et aooir trompé 
line foule d’honnêtes gens : ces sentences ne pa¬ 
raissent pas plus contraires aux lois de la jus¬ 
tice qu’à celles de l’humanité. Il n’y a que les 
principes d’une philantropie outrée qui aient 
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pu faire apitoyer aiusi sur le crime uii juris- 
cousu] le aussi vertueux qn’ecJaire', 

Toulon ami lazaret militaire, situé au fond 
de la ratle. Siège d’un tribunal civil et de com¬ 


merce , d’une sons-préfecture, et de la préfec¬ 
ture du sixième arrondissement maritime, cette 
ville est la plus considérable du département 
du Yar, dont elle a été le chef-lieu avant de 
s’élre livrée aux Anglais. Les voyageurs y trou¬ 
vent toutes les ressources des grandes villes, 
une salle de spectacle ouverte toute Tannce, 
de beaux cafés, d’assez bonnes auberges et 
trois maisons de bains. Les amateurs y trouvent 
un jardin de botanique, on y en montre un 
entièrement planté d’orangers. 

Le commerce de Toulon consiste principale¬ 
ment dans les denrées du pays. Il y avait auti efois 
quelques armateurs et plusieurs autres riches 
lîégocians que la révolution a l eniplacés par de 
nouvelles maisons, moins riches et moins nom¬ 


breuses. On fabrique <lans celte ville du savon 
et de grosses draperies, connues sous le nom 
de pinchinat. 

La campagne environnante est disposée en 
amphithéâtre, et très fertile dans les lieux bas. 
Le pied des montagnes, couvert de liguiers, 
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croliviers, de vignes et de câpriers^ est tout hérissé 
de foris et de redoutes. Derrière tout cela s’élè¬ 
vent, presque à pic, des croupes grisâtres et pe¬ 
lées qui rendent les chaleurs insupportables dans 
la ville, qii^ils défendent à-la-fois des aquilons 
et des ennemis. Ces croupes inaccessibles ne 
l’ont pas été pour les intrépides soldats Fran¬ 
çais. C’est de là qu’ils ont si bien canonné la 
ville, les forts et la flotte, que les Anglais 
furent forcés d’abandonner promptement une 
conquête qu’ils ne devaient qu’à la trahison. 

Ces montagnes, dont la hauteur moyenne 
est de 8 à ooo mètres, ne permettent à Toulon 
d’autre avenue par terre que celles de Mar¬ 
seille et de Nice. 

De cette dernière, part un embranchement 
qui conduit àHyères, petite ville si tuée à 4 lieues 
vers l’Est de Toulon . Peuplée de 4 à 5ooo ha¬ 
bit ans, elle n’a d’importance que par son cli¬ 
mat, renommé pour le plus chaud de 1 an¬ 
cienne France, et par la grande quantité d’o- 
l angcrs, plantés en pleine terre, que produisent 

ses jardins. 

Tous les étrangers sont enchantés de la posi¬ 
tion d’Hyères. M. de Saussure lui-même ne 
peut s’empêcher d’en faire la remarque dans 
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un Voyage entièrement consacré aux observa¬ 
tions lithologiques. Cependant FAnglais Artliur 
Young prétend que lady Craven lui a fait faire 
une course inutile à Hyères. «c On croit, ajoute- 
t-il, par sa description , cl celle de plusieurs 
w autres , que ce pays est un jardin ; mais on Ta 
33 beaucoup irop vanté, etc. 33. 

Des oj)inions aussi contradictoires sont faites 
pour dérouter celle des lecteurs qui n’ont pas 
la facilité de vérifier par eux-mémes. 

Eu accordant à Arthur Young que la ver¬ 
dure de ce pays, dont rolivler et roranger 


font les principaux frais, est plus pale que celle 
des contrées septentrionales de TEurope, il 
faut cependant qu’il accorde lui-mcme à la vé¬ 
rité que cette verdure est aussi bien plus riante. 
L’olivier d’Hyè res n’est pas au surplus un frcle 
arbuste comme celui d’Avignon et d’Aix. C’est 
un arbre de baule-futaie , qui, se tronvani ici 


dans son climat, y atteint ses proportions na¬ 
turelles, et offre, avec un vert moins gris, un 
feuillage plus touffu. 

Cet arbre, très multiplié dans les campagnes 
ilont se compose l’horiz-on de celle ville, ne 
domine pas de même dans celles qui forment 
son enceinte immédiate. L’oranger et le citron¬ 
nier font presque l’unique ornement de cette 
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dernière eoceinle j garnie Je jardins qui se con¬ 
fondent avec les faubourgs. C’est dans celui par 
lequel on arrive que sont placées les auberges, 
iiotaniment celle des Ambassadeurs, la plus 
belle de toutes, et l’une des plus agréables sans 
contredit qui soient au monde : en y eiitivant je 
me crus transporté tout-à-coup dans un séjour 
cnclianté, dans les délicieux jardins des Hes- 


per 


C’était au printemps; j’avais, sous mes fe¬ 
nêtres , des jardins, ou pour mieux dire des 
bosquets d’orangers chargés de Heurs, Je fruits 
et de rossignols. Je contemplais avec ravissement 
le vert d’émeraude qu’oflVe en tout temps ce 
brillant tapis de feuillage, lej aune non moins 
éclatant des innombrables pommes d’or dont 
il est parsemé, et les fleurs nouvelles qui le 
nuancent, .en ajoutant leurs parfums à ceux des 
fruits. J’aimais à respirer ces parfums balsami¬ 
ques ; je prêtais l’oreille aux accens alternati¬ 
vement joyeux ou plaintifs du plus mélodieux 
dos oiseaux Européens, au cliant de mille 
autres également attirés et excités par un séjour 
<|ui semble fait pour eux. Yoilà de quoi capti¬ 
ver *à-ia-fois tous les sens et charmer tous les 
goûts. 

TJne pente douce conduit l’œil jusqu’à la 
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mer, et cette pente, couverte crabord de jar¬ 
dins , puis d’oliviers, ensuite de peupliers et 
d’autres arbres, m’olFrait un paysage continuel 
que terminait l’azur des eaux confondu avec 
celui du ciel. 

Le climat d’Hyèrcs, plus doux que celui dt> 
Toulon, Test moiiis que celui de Nice. Les 
orangers en fournissent la preuve i ils résistent 
mieux aux liivers rigoureux à Nice qu’à HyèreSj 
où celui de 1788 à 1789 les a presque tous dé¬ 
truits ; mais ils se sont reproduits par les nom¬ 
breux rejetons qvi’ont poussé leurs pieds ou 
leurs racines. On montre comme une curiosité 
les arbres qui ont survécu à cet hiver ('*"). 

Les oranges d’Hyères sont piesque toutes 


(*) Cette température d’Hyères, plus chaude que 
celle de Toulon avec la même latitude, et moins que 
celle de Nice avec une latitude plus méridionale, est 
digne de l’attention des observateurs, et fournit aux 
physiciens un problème à résoudre, dont ils cherche¬ 
ront inutilement la solution dans le sÎEe abrité ne 
Nice. Si cette dernière ville est dominée au Nord par 
un amphithéâtre de collines et de montagnes, il en 
est de même de celles d’Hyères et de Toulon. Cette 
dernière semble même recevoir, des croupes plus dé¬ 
charnées qui l’entourent immédiatement, une ré¬ 
verbération plus brûlante. 
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expediees à Paris, dont les liaLitaiis n ont pas 
le goût aussi gâte par les délicieuses oranges de 
Majorque et de Malle que ceux des côtes de 
Provence et de Languedoc. Dans ces dernières 
contrées, les oranges d’Hyères sont, par com¬ 
paraison , regardées comme de mauvaise, ou 
au moins de très médiocre qualité. Elles sont 
bien moins grosses que celles dont je viens de 
parler ; il s en trouve néanmoins quelquefois 
de très belles ^ on en cite une qui a pesé 
oo onces. On cite aussi nn oranger qui a pro¬ 
duit 10,000 oranges : il avait résisté à Tliiver 


de 1709, et a péri dans celui de 1788. Le 


produit ordinaire des plus beaux est de 4 à 
5 ooo oranges, et celui des jardins consacrés 
à ce genre de culture de 1000 fr. par mille 
toises quarrées. 

Les deux jardins de MM, Pilz et Beaure- 
gard sont les deux principales plantations de 
cette ville. On admire dans celui-ci le plus 


beau palmier-dattier qui soit en France. Il pro¬ 
duit toujours des fruits, quoique le palmier 
mâle qui croissait a côte de lui, et paraissait 
le féconder, soit mort depuis pins de 3o. ans, 
et qu’il n’eu existe aucun autre dans le voisi¬ 
nage- Je m obstinais a n’en point croire mes 


yeux sur une circonstance qui me jxiraissait en 
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opposliioii avec les principes de la botanique 
moderne; mais il a bien fallu se résigner à 
la persuasion. J^ai vérifié cette fécondité ex¬ 
traordinaire plusieurs fois à tons nies divers 
passages, et il ne m’est pas plus permis au- 
iourd’bui d’en douter qu’aux naturalistes de me 
la nier comme impossible. C’est à eux d’expli¬ 
quer le fait, en le conciliant avec le système 

qui soumet les arbres aux lois de la génération ; 

■ 

et cela ne leur sera pas difficile en faisant venir 
par de bons venls la poudre fécondante d’aussi 

loin qu’il faudra, des côtes Liguriennes par 

* 

exemple, et meme, au besoin, de celles d’A¬ 
frique ou d’Asie. 

Ils auront à cboislr entre cette hypotbèse 
et celle de l’accumulation , s’ils le jugent à pro¬ 
pos, des.deux sexes sur le meme arbre, par 
une monstruosité particulière à cet individu, 
le palmier n’étant pas lierinapbrodite de sa 
nature. 


Un troisième doute viendra leur agrandir 
encore le cbamp des conjectures et le domaine 
des explications : il consiste à savoir si le pal- 
mier ne pourrait pas , comme plusieurs ovi¬ 
pares, produire, sans être fécondé, des triuts 
inhabiles à la reproduction, à l’instar des œufs 
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sans germes que pondent journellement nos 
poules C"). 

Cette ville, assez peu fréquentée autrefois, 
est devenue depuis quelque temps, pour les 
étrangers, surtout pour les anglais, un objet 
de curiosité et un séjour de prédilection. Elle 
tend à rivaliser, sous ce rapport, celle de Nice; (*) 


(*) Je n’ai garde de porter une main profane sur 
un système admis par les savans et consacré par l’ob¬ 
servation. Mais combien d’autres ont été admis et 

■ 

consacrés de même, combien d’autres ont de même 
régné long-temps au milieu des acclamations du 
inonde savant, qui ont fini par devenir l'objet de la 
risée générale, et ne sont arrivés à la génération pré¬ 
sente qu’à travers les huées des générations intermé¬ 
diaires. 

Je n ai garde non plus d’établir de parité injurieuse 
pour un système regardé comme démontré par ceux qui 
l’ont plus examiné que moi. Mais sur quelques solides 
fondemens qu’il repose, sur quelques puissantes auto¬ 
rités qu’il s’appuie, l’exemple de tant d'autres, égale¬ 
ment honorés dans leur temps et décriés ensuite, doit 
faire au moins pardonner les doutes. Les miens, si j’o¬ 
sais m’en permettre, seraient d’autant plus excusables, 
qu’ils auraient pour base un fait certain. J’ai vu-ce 
palmier plusieurs fois dans l’espace de 7 ans, et l’ai 
toujours vu chargé de fruits. Une seule fois ils étaient 
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mais elle est encore loin de Tégaler pour les 
ressources de la sociéié. 

Inferieure à sa rivale, quant à la douceur et à 
la salubrité du cUniat, elle la surpasse par Té- ^ 
tendue et la beauté de ses jardins, ainsi que 
par ragrément et la variété de ses promenades. 
Les babitans voyant que les loyers des mai- 

près de la maturité, et j’en ai cueilli de mangeables. 

M. Mil lin , qui joint la science du botaniste à celle 
de l’antiquaire , n’a point eu connaissance de cette fé¬ 
condité, et il s’est dispensé de toute recherche, en se 
persuadant que le palmier dont il s agit ne portait 
plus de fruits, depuis son veuvage. Un coup d’œil 
jeté sur l'arbre, une question faite au jardinier ou 
au propriétaire, l’aurait tiré d’erreur, et il n’eut point 
puisé une nouvelle preuve du système adopté dans un 
fait qui présente une objection contraire. 

Voici la réponse que fît à mes informations le jardi¬ 
nier intelligent et instruit aux soins duquel est confié cet 
arbre, t'Ily a vingt-cinq ans que je suis le jardinier de 
5» M. Beauregard : le palmier mâle était mort cinq 
7 > ans auparavant. Le palmier femelle n’a point cessé 
» de produire depuis, sans qu’il existe aucun autre 
» palmier mâle dans le jardin , sans qu il en existe 
» meme à ma connaissance dans tous les environs ». 
M, Martin , directeur du jardin de botanique à Tou¬ 
lon, était instruit de ce fait, qui ne lui paraissait pas 
extraordinaire, parce qu’il était persuadé quily avait 
d’autres naliiiiers mâles dans le voisinage.- 

1. ^ 





















loB SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 

J 

sons deviennent pour eux un objet do spécu¬ 
lation, bâtissent à l’envi les uns des autres. 
L élégance règne dans rarcliitectiire. Un mar¬ 
bre grossier, cpi on trouve dans une motnaerne 

• ■ 1 ' f ^ 

voisine , est prodigue aux encadreniens des 
portes et des croisées." La ville s’embellit et 
s'agrandit rapidement. Appuyée contre la pente 
d une colline , elle ofïi c des rues escarpées , 
etioites et inconiniodes. Le faubourg, situé au 
pied de la colline oii sont les plus agréables 
maisons et les plus beaux jardins, n’a pas le 
même inconvénient. 


,La cime aigue de la montagne et la cou- 
leur noirâtre de scs rochers , rpii ressem¬ 
blent h des liasaltes, lui donnent une physio¬ 
nomie volcanique. Si Ton monte sur la cime, 
on est dédommagé de sa fatigue par le superbe 
coup d'œil qu’on y découvre. La plaine qui 
s étend entre la ville et la mer ressemble à un 
vaste verger j la rade présente au delà son im¬ 
mense bassin, et les îles qui la bordent au Sud 
Est, leur groupe pittoresque, dont semble faire 
partie la presqu île des .Badines, en s’avançant 
considérablement dans la mer, et présentant 
eile-méme rapparence d’une île. Des collines 
boisees a droite et a gauche encadrent ce char¬ 
mant tableau. 
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Les campagnes (FHyères sont extrêmenient 
riches en vignes et en prairies, comme en 
oliviers. Elles produisent aussi beaucoup de 
blé. La main-d’œuvre y est énormément chère, 
parce que le paysan est peu laborieux, et il 
n’est pas laborieux parce qu’il est trop riche. 

Les îles d’Hycres, où quelques personnes pla¬ 
cent, par une erreur assez commune, la ville de 
ce nom, sont des rochers escarpés, infertiles et 
inhabités, qui ne renferment que quelques fai¬ 
bles foriilicaiions et quelques soldats pour les 
garder. On en distingue quatre principales, celles 
de JPorquerolles y de Portecrosy duXcmiii et de 
Bagneaux, Cette dernière, la plus petite des 
quatre, n’est mentionnée que de peu de géo-? 
graphes. La plupart n’en comptent que trois5 
elles sont environnées d’un grand nombre d’au¬ 
tres plus petites €|u’on ne peut regarder que 
comme des rescifs. Celle de Porquerolles , à 
une demi-lieue de la pointe des Badines, est la 
plus considérable de toutes et par ses fortiilca- 
llons, et parce qu’elle est la plus habitable : 
elle a 4 ou 5 ooo mètres de long, sur 2 ou3ooo 
de large. Les Anglais, qui s’en étaient emparés 
lors de mon premier passage à Hyères, m’em- 
péchèrent de visiter ce pedt arcliipel comme 
c’était mon intention. Us ne tardèrent pas à voir 
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I*înulllilé de leur couqucte, et i^abandoniièrent. 

L*île du Levant est la plus considérable |x)ui’ 
rétendue, ayant 2 lieues et demie-de long sur 
une de larfre. 

n 

Dans lune des plus petites dite du grand 
Ribaudy les marins qui conduisaient M. de 
^ Saussure lui firent connaître une source d’eau 

douce, pliénomène qui lui parut bien éton¬ 
nant dans une île aussi petite, qui n’est qu’un 
rocher aride et inhabité ; il pense qu’elle vient 
du continent par des conduits qui passent sous 
ia mer. 

Ces îles, qu’on nomme aussi îles d^or, ont 
été fertiles en oranges, ce qui leur a fait 
donner ce nom par les Romains. Dépouil¬ 
lées aujourd’hui non-seulement de leurs arbres, 

, mais de leur sol végétal, elles ne procurent à 

1 _ 

t la France aucun avantage, et lui sont plus à 

charge qn’à profit, puisque leur existence im- 
' pose la nécessité de les garder, — Parcount 

uis Marseille .i 5 

5 5. De Toulon à SoUiès . 

§ 6 . De Solliès à Pignans .. .. 

S 7 . De pignons à Luc, . 

Une large plaine, rarement interrompue par 
de faibles inégalités, s’étend au pied des moii- 


4 

5 

4 



1 
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tagnes, dont la chaîne se prolonge au N. E. 
de Toulon jusqu^au Luc. 

Nous allons parcourir celte plaine dans sa 
longueur, en laissant à droite ^ après le village 
de LavaletlCj la route qui nous a conduits à 
Hyères, et regrettant que celle de Gênes n’ait 
pas reçu la même direction, qui lui aurait fait 
côtoyer la mer jusqu’à Erêjus, et l’aurait ren¬ 
due à-laTois plus courte et plus agréable. Elle 
eût offert aux voyageurs l’avantage de passer 
par la ville d’Hyères et près de celle de Saint- 
Tropès, et à ces deux villes toutes deux inté¬ 
ressantes , la première par l’agrément, la se¬ 
conde par l’importance de sa position, le 
bienfait d’une grande route à laquelle elles 
paraissent avoir d’autant plus de droits l’une 
et l’autre, que leur intérêt à cet égard est 
d’accord avec celui du public. Nous venons 
de parler de la première à l’article de Tou¬ 
lon , nous avons parlé de la seconde à l’ar¬ 
ticle du Luc. (/^. 1^^. route de Marseille à 
Gênes . ) 

Bi rlgée par le Luc, la route actuelle ne 
rencontre aucune ville proprement dite. Elle 
traverse le village de la Earlède, une demi- 
lieue avant Solliès, gros bourg d’environ j 5 
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à 1800 liaRitans, Il est baigné par le Gapeau. 
petite et jolie rivière dont les eanx limpides 
donnent de la fraîclieur au site, et procurem 
au moyen des arrosages qu’elles lonrnlsseiu, 
d’agréables prairies et d’abondans Ibinrages, 
production aussi gracieuse que rare dans cette 
partie de la Provence. Solliès a une roule sur 
Br ign elles. 

Une lieue après, on arrive à Cuers, autre 
bourg considérable où Pou trouve une autre 
route e|ui conduit a Brignolles, et une assez 
bonne auberge. On traverse encore dans cette 
deuxième distance, 2. lieues après Cuers, le 
bourg du Pujet, et entre ce bourg et celui de 
Pignans, à une lieue de l’un et de l’autre, le 
village de Carnoulcs, où il y a un cliûteau et 
un embranchement sur Flassans. 

Pig nans est un gros bourg de 2000 ba- 
bitans. Il a deux ou trois assez bonnes au¬ 
berges, et quelque commerce industriel, no¬ 
tamment dos usines sur la petite rivière qui le 
baigne. 

Entre Pignans et le Luc, on ne trouve que 
le village de Goiifaron, en deçà duquel jaillit à 
droite, et à peu de distance de la route, une 

1 

source abondante d’eau vive et limpide qui 
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forme une petite rivière a[>pelée Aie dans le 
pays. 

llieii d’intéressant depuis Gonfaroii jusqu’au 
Luc, où Tou arrive, en côtoyant le pied, des 
collines qui régnent sur la gauche. Elles font 
partie de la chaîne que nous avons vu s'éloigner 
sensiblement de la route après Toulon, à mesure 
que la route s’éloigne elle-même de cette ville. 
Dans le trajet de la Yaleite à laFarlède, on voit 
une sommité s’élever du milieu de cette chaîne 
en forme de coing, d’où elle a pris le nom de 
moiitagiie de Coudon^ mot provençal qui signifie 
coing. Elle est fort connue des navigateurs, qui 
s'accordent à dire que c’est le point le plus haut 
de la Provence, parce que c’est le premier qu’ils 
aperçoivent en venant à terre. 

Nous avons vu aussi cette chaîne dégénérer 
en collines, après Cuers, et reprendre, en se 
rapprochant de la rouie, après Piguans, un as¬ 
pect montagneux. Aride et calcaire dans la 
première et seconde distance, elle est composée, 
dans la dernière, d’un grès rouge et terreux, 
dont les bancs alternent avec des couclies d’ar¬ 
gile non moins infertiles que le roc même. 

Les détritus, entraiués par les eaux et les 
éboulemens dans cette partie, couvrent la plaine 

Tome VL 8 
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de sédlriiens rougeâtres cl fangeux qui reiideiii 


rcntrctien de la rouie diflicile. Aussi ctaii-elle 
très uégllgee il y a peu d^anuées, le projet 
étant alors de la transférer sur renibranche- 
menl qui mène de Çarnoules à Flassans. 

Les montagnes plus éloignées et plus liantes 
qu’on voit sur la droite j en approclianl du 
Luc, piésentent beaucoup de forets de pins 
entremêlées de cbâtaigneraies qui produisent 
la première qualité des marrons connus à Paris 
sons le nom de marrons de Lyon. 

Cet arbre qu’on voit raremeut à côté du pin 
eu nuance ici agréablement la sauvage ver¬ 
dure en été; mais autant le châtaignier rem¬ 
porte dans cette saison sur le pin par la beauté 
de son feuillage ^ autant il lui est inférieur 
pendant Thiver ^ qui le dépouille de bonne 
heure, tandis que le pin conserve toujours son 
vert mélancolique. 

Le bâtiment qu’on aperçoit sur le sommet 
de la plus haute de ces montagnes, est riier- 


mitage de N.-D. des Anges. Il servit long-teziips 
de repaire aux brigands qui ont infesté celte 
contrée, et qui ont tous, aussi bien que l’her- 
luite recéleur, expié leurs crimes sur l’écha¬ 


faud. On m’assura qu’un nouvel liermite était 
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< 3 cjà en possession de cet le retraite. — Parcouru 
depuis Marseille jusqu^au Luc (*). 

( pour le Luc et le reste de la route, la 
jLi®. de Marseille à Gènes, 

l8 parap'aphes . 

(*) Le département du Var, dont nous avons achevé 
de parcourir les lignes de poste, occupe la partie orien¬ 
tale de 1’anciemie Provence, terminée par la rivière 
du Var dont il a pris le nom. On peut lui appliquer le 
tableau que nous avons eu occasion de faire de cetle 
province,et même une partie de nos observations sur le 
département des Bouches-du-Rhône. Ces observations, 
jointes à «elles qui se sont présentées à nous, chemin 
faisant, nous dispensent de dire ici autre chose du 
département du Var , sinon ,que peuplé de a 85 ,ooo 
habitans, et divisé en quatre arrondissemens, qui 
sont Draguignan , Toulon, BrignoJes et Grasse, il 
s’étend dans une longueur de 35 lieues de l'Ouest à 
l’Est, sur une largeur moyenne de i 5 à 20 du Nord 
au Sud, et qu’il est presque entièrement composé de 
montagnes et de oolliiies, dont les premières sont cou¬ 
vertes de bois et de pâturages, les secondes d’oli¬ 
viers, et même d’orangers dans quelques parties voi¬ 
sines des côtes. 
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DESCRIPTION 

ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 

DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 


ROUTE DE MARSEILLE A TURIN, 

Par Nice et le Col de Tende, 

III lieues. 

4 

J^epuîs Marseille jusqu a ice (v, i”. route de Ma?‘seille 

à Gênes ), 

14 paragraphes .. 02 

i5. De Nice à Scarena, . 4 i 

5 16 . De Scarena à Sospelîo . 4 s 

§ 17. De Sospelîo à Breglio . 4 ' 

§ 18 , De Breglio à Tende . 4 

§ IQ. De Tende à Limon (*). o 

Cbtte route a etc ouverte à grantls frais par 
le roi Yictor Amédée à travers des montagnes 


(*) Quoique toujours portas sur le livre de poste, 
les relais jusqu’à Limon, premier village ultramontain, 
ne sont plus montés, et ils ne l’ont même été sous le 
roi de Sardaigne, que pour le service à dos-de-mulet 
du courrier établi entre Turin et Nice. 


f ^ >M. r tq 















ROUTE DE MARSEILLE A TURIN. 117 
incultes et désertes. Elle s’v insinue au sortir 

b' 

même de Nice^ ensuivant le Paillon^ torrent 
qui porte le tribut de ses eaux et de ses cail* 
loux à la mer J sous les murs de cette ville. 

Le ht de ce torrent, presque toujours à sec^ 
et le triste vallon qu/il s’est creusé, ne peu¬ 
vent pas plus égayer la route que les rochers 

blanchâtres qui la bordent ou la dominent. 

_ % 

Elle est encore moins égayée par le souvenir 
des brigands qui rinfestaient naguères. C’était 
le principal repaire des Barbets (*)- 


(*) Ce nom de Barbets, dont Ja définition devrait 
se trouver dans tous les dictionnaires et dans toutes 
les géographies, est expliqué par le très petit nombre 
d’auteurs qui en parlent, de manière à n’en laisser 
que des idées confuses. Les uns en font un peuple, 
les autres des sectaires qu’ils confondent avec les Vau- 
dois, tandis que ce n’est ni un peuple ni une secte, 
et qu’ils n’avaient, au moins de nos jours, avec les 
Vaudois, d’autre rapport que d’être pour eux d’im¬ 
portuns et dangereux voisins. 

Sans remonter à l’origine des Barbets et sans recher¬ 
cher l’étymologie de leur nom qui paraît venir des 
petites barbes qu’ils portaient anciennement, bornons- 
nous à quelques recherches locales sur ce qu’ils ont 
été de nos jours : elles nous apprendront que c’était 
une milice composée des habitans de la partie des 
Alpes qui sépare le Piémont tant du comté de Nice 
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Au milieu de ces luonlagnes arides ou aime 
à trouver, après les tristes enviroxis et le triste 
village de Scareiia , le joli vallon et la petite 
ville de Sospelio, entourée de montagnes et 
de verdure» On y compte environ 2600 habi- 
tans» Elle paraît avoir quelrjue société, si j^^n 
juge d’après la toilette des femmes que j’ai 
vues à la promena<le. Les voyageurs y trouvent 


que de ia Provence, et chargée d’en défendre les pas¬ 
sages en temps de guerre : c’était à proprement parler 
des gardes-frontières. Comme les français étaient les 
ennemis qu’its ont eu le plus souvent à combattre , 
c’est contre eux qu’ils étaient le plus acliarnés , et 
c’est aussi le peuple qui avait le plus d’intérèê à les 
détruire. 

Celte milice des montagnes toujours armée, sans dis¬ 
cipline militaire^ sans frein d’aucune espèce, et presque 
sans loi, ne pouvait faire la guerre qu’à la manière 
des brigands. Ils se mettaient en embuscade dans les 
ravins, derrière les rochers, les arbres et les buissons, 
tiraient sur l’ennemi, manquaient rarement leur coup, 
car ils étaient bons tireurs, et le dépouillaient. Ac¬ 
coutumés à vivre de leur état, à défaut d’ennemis, ils 
tiraient sur les passans, comme nous avons vu quel- 
çjnes bandes en,France qui n’attaquaient d’abord cpie 
les diligences, et ne volaient que les deniers publics, 
finir par arréter.et V'oler tous les voyageurs. 

Exercés à cette guerre de montagne ef d’embus¬ 
cades, les Barbets s’étaient rendtîs redoutables aux 
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une assez bonne auberge- Ils y arrivent par 
une longue descente, du haut de laquelle on 
voit la ville au fond de la vallée, comme dans 
un profond entonnoir- Il faut gravir, en par¬ 
tant, une autre montagne pour arriver en 
f[uatre lieurcs à la Gliiandola, auberge élé¬ 
gante et propre, agréabienient située an mi¬ 
lieu des prairies, au bord de la Roia et a une 


armées. Le besoin qu’avait le gouvernement Pié- 
montais de leurs services lui faisait tolérer leurs bri¬ 
gandages; c’était \me partie de ses frontières gardées 
sans qu’il lui en coûtât ni l’emploi ni la perte d’un 
soldat. Loin de les poursuivre , il croyait au contraire 
leur devoir protection. De là cette immense quantité 
de brigands qui avaient fait du Piémont, surtout dans 
cette partie, un véritable coupe-gorge, et que l'énergie 
française est parvenue à détruire. 

Le brigandage a cessé avec les brigands, dans ces 

montagnes, comme dans tout le reste du Piémont. 

Cependant pour ne pas tout égorger, on a tâché d’en 

ramener une partie; ce qui n’avait point péri dans 

* 

les diverses actions et exécutions a posé les armes , 
abandonnant sans regret une profession qui n’offrait 
plus ni les mêmes avantages ni la meme sûreté. 

Tels ont été les Barbets depuis Louis XIV jusqu’à 
nos jours, Complettement détruits, actuellement ils 
sont déjà si loin de nous, que l’on peut dire qu’ils 
n'existent plus que dans l’histoire. 
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demi-lieue de Bregîio ou Breil , petite ville tel¬ 
lement couverte par les montagnes, qu^on y 
volt à peine le soleil. Il ne faut point passer 
à la Gliiandola sans s’y régaler des Bonnes 
truites que fournit la Roia. Ce torrent conduit 
jusqu'à Tende, en le remontant pendant quatre 
lieures, et jusqu’à Yintimille, eu le descen¬ 
dant pendant deux. 

A une lieue environ de la Ghiandola, on 
passe sous le fort île Saorgio, autour duquel 
sont groupées les vieilles et noires masures qui 
forment le bourg de ce nom. Elles sont éia- 
gees et comme assises les unes sur les autres- 
<c Saorgio et son château, dit Arthur Young, 
33 sont situés dans une position fort romantique 
33 contre le flanc d’une montagne, et ressein- 
33 hlent à un nid d’hirondelle collé contre le 
33 mur d’une maison. Je n’eus pas occasion de 
33 demander combien il se cassait de cous par 
33 an pour y monter ou pour en descendre; 
33 mais i’ohsconlé de cette ville et le manoue 
33 total de YitrCvS la rendent aussi sombre que 
33 romanesque 33. ( Voyage Italie par Arthur 

s 

page 40.) 

Quand 011 voit les lieux après Arthur Young, 
îî est impossible de ne pas rendre justice à 
rexactilude de ce voyageur. On peut rendre 
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autrement celle position extraordinaire, mais 
on la sent comme lui. Dutems la décrit avec 
la même vérité en d’autres ternies ; « Le bour^ 


:)3 de Saorgio, dit-il, est si singulièrement sîuié 
>5 sur le haut d’une montagne , qu’il paraît 
M suspendu en l’air». Ce misérable bourg, dé¬ 
coré du titre de ville, ne peut être comparé 
qu’à Tende, qui porte le même titre, avec un 
peu plus de fondement, ayant été le chef-lieu 


du comté de ce nom. 

Ce dernier bourg, qui m’a paru l’un des plus 
affreux séjours de la terre, n’est composé que 


de quelques centaines de masures noires, appli¬ 


quées comme celles de Saorgio contre le liane 
«l’une montagne escarpée. «Tende, dit encore 
» Atliur Young, capitale du canton, et (|m 
» donne son nom à celle grande chaîne de 
» montagnes, est un de ces vilains endroits où 
» il n’y a qu’une misérable auberge noire, 
3 > puante et sans vitres », Nous avons encore 


fait'ici la triste expérience de l’exactitude du 


voyageur anglais» 

La hautenr de Tende, prise de la salle de 
l’anberge, a été •déterminée à dpq toises au 
dessus du niveau de la mer. Cette ville a donne 
son nom à la famille illustre des comtes de 
Tende et de Yintimille. Elle s’attacha à la 




















izz' SUD-EST DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 
France sous François F''., qui fit le comte de 

t 

Tende grand-maître de France, Celui-ci paya 
la bienveillance royale de son sang et de sa 
vie à la fameuse bataille de Favie en 1625. 
Un autre comte de Tende s'est rendu célèbre 
sous Louis XI\, qui le fit gouverneur de Pro¬ 
vence. Il servit ce roi avec disiiuciion, ce qui 
ne rempéclia pas de cultiver les lettres avec 
succès. On a de lui un Traité de la Traduc¬ 
tion sous le nom de Vl^staitg j, et une Relation 
historique de la Pologne sous le nom de ffau- 
tei>i/le, deux ouvrages estimés. 

Cette ville a donné son nom au passage des 
Alpes , connu en géographie sons le nom de 
Col de.Tende^ et plus connu dans le pays, sous 
celui de Col de Coniio^ qui est le nom meme 

de la montagne. 11 est à 3 ou 4 lieues environ 

* ~ 

de la ville dont il porte le nom. 

Je suis parti de Tende , comme Arthur 
Young et comme totis les voyageurs prudens, 
à quatre heures du matin, alln de passer de 
bonne heure le Col, où Fou craint toujours 
d'etre surpris par la tourmente, plus ordi¬ 
naire le soir ([UC le matin. Le voiturier ou 
postillon qui vous conduit ne manque pas d'ex¬ 
citer voire diligence, ayant le même intérêt 
que les voyageurs à passer aussi matin que. 
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possible, et de plus celui de ne pas repasser 
lux-meme trop tard , s’il doit les déposer h. 
Limon , premier relais ultramonLain. Sou¬ 
vent on n*y trouve pas de chevaux de trait, 
ce qui oblige de pousser jusqu’à Borgo-S.- 
Ualinasso, où Ton est moins sujet à en man¬ 
quer, et quelquefois jusqu’à Coui, où Ton n’eu 
manque jamais. 

On continue à remonter la vallée de la Roia, 
au delà de Tende, jusqu’au pied du Col, pen¬ 
dant environ deux heures. Elle se rétrécit à 


mesure qu’on avance, sans rien perdre de sa 
fraîcheur : elle abonde en excellentes prairies, 
et ne porte pas, comme la plupart des haxites 
vallées des Alpes, aux approches de la chaîne 
centrale, la tristesse dans rame, par le spec¬ 
tacle d’une nature expirante ou morte. 

C’est le monde habile qui paraît seul ex¬ 
pirer au bout de cette gorge, fermée brusque¬ 
ment par les Alpes. On voit devant soi, en 
approchant de ce terme, les 660 tonruans 
qui conduisent au sommet du col. Cet ouvrage 
prodigieux aurait de quoi nous surprendre, en 


ne considérant que les ressources bornées <lu 
gouvernement qui Ta fait exécuter, si nous 
n’avions déjà vu les passages do la Chaiiic et 
de la Grotte entre Lyon et Chambéry. 
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On est trois heures à gravir le Col et deux à 
le descendre, c est en tout cinq pour la tota¬ 
lité du trajet, et sept à partir de Tende jusqu’à 
Limon. A ers la moitié ou les doux tiers de la 


montée, se trouve une hôtellerie où l’on fait 
‘ rafraîchir les chevaux. Dès qu’on est parvenu 

au sommet, on commence à descendre sans 

/ 

aucun intervalle de plaine, et l’on se trouve 
dans le Piémont, que cette crête séparait du 
comté de Nice, comme elle sépare aujour¬ 
d’hui les deux départemens des Alpes-Mari¬ 
times et de la Stura. Arthur Young, en y pla¬ 
çant aussi la séparation des Alpes et des Apen- 

A. 

nins, ne se trompe que de quelques lieues, 
si les Alpes finissent, ainsi que nous rétablis¬ 
sons ailleurs, aux sources du Tanaro. Ce qu’il 
y a de certain, c’est que le Col de Tende est 
le dernier passage qn’oTrent les Alpes méri¬ 
dionales, dont la chaîne prend bientôt après, 
à plus ou moins de distance, le nom d’Apen¬ 
nin , en s’abaissant considérablement, et se 
recourbant vers l’Est. 

Il 

La hanteiir perpendiculaire de ce Col, au 
dessus du niveau de la mer, est de 1795 mètres, 
d’après rAimanach statistique du département 
du Pô, qui en donne 192.9 au plus haut point 
du passage du Mont-Genis ; ce qui placerait le 
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Col de Tende à i 34 mètres plus bas. Cette dif¬ 
férence ser^iit bien plus forte, d'après la hau¬ 
teur de 1060 toises, que donne au Mont-Cenis 

\ 

la moyenne proportionnelle entre les opérations 
de MM. Piclet et de Saussure 5 mais si ces deux 
savans eussent mesuré aussi le Col de Tende, 
peut-être lui auraient-ils trouvé de même une 
plus grande hauteur que celle qu'indique TAl- 
manach statistique (*). 

_____ I ——^ Il ■ mi m rn m m i \ i t m 1 ■ 

(*) C’est ie cas de prévenir mes lecteurs une fois 
pour toutes, que les contradictions des diverses me¬ 
sures barométriques ne permettant pas de donner les 
hauteurs avec une parfaite exactitude, il m a paru 
plus convenable de les indiquer par l’à-peu-près mo¬ 
deste des approximations que de recourir a la trom¬ 
peuse précision des moyennes proportionnelles, qui 
ne sont elles-mêmes que des évaluations approxima¬ 
tives, pour ne pas dire hasardées , car rien ne prouve 
que la vérité soit précisément dans le juste milieu 
entre les deux extrêmes des diverses évaluations , 
comme si elles devaient s’écarter au même degré l’une 
et l’autre de la vérité, et se partager entre elles la dif¬ 
férence par moitié. Qui peut assurer que la vérité n’est 
pas, au contraire,dans i’un de ces deux extrêmes, dans 
la mesure même qui diflére le plus de toutes les au¬ 
tres? N’est-il pas possible qu’elle soit une rectilicatioii 
des précédentes, quoique souvent donnée avec autant 
eu même plus de modestie? 
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Plus bas que le Moiu-Cenis, et meme que 
le Mont-Geuèvre, ce soimiiet est cependant 
plus neigeux et plus orageux. 11 est meme im¬ 
praticable , pendant les deux tiers de l’année 
pourles voitures, et sujet, pendant l’autre tiers, 
à des tourmentes fréquentes et tlangereuses, qui 


enlèvent hommes et chevaux. 

H 

J ai eu le bonheur de n y trouver que le 
beau temps à mes deux passages, exécutés tou¬ 
jours le matin. Il est rare qu’il ii’y ait quelques 
tapis de neige ou de glace, soit au bord, soit au 
milieu de la route meme. Je me suis donné 
chaque fois le plaisir de déjeuner, avec mon 
compagnon de voyage, auprès de ces petits gla¬ 
ciers qui nous ont servi à rafraîchir notre vin. 
Ce repas, pour ainsi dire aérien , est ordinaire¬ 
ment assaisonné par l'appétit, qui ne saurait 
manquer après une aussi longue ascension et 
dans un air aussi vif. Si l’on s’arrête un mo¬ 
ment sur la crête , pour promener alternati¬ 
vement scs regards des deux côtés de la mon- 

O 

tagne, on ne découvre que d’autres montagnes 
également affreuses. Du côté de Nice néan¬ 


moins ou aperçoit la mer, quand il fait beau (*) 


(*) Dans cette direction la vue embrasse, à peu 
de chose près, toute l’étendue du département des 
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Le voyageur n^est pas enfoncé ici^ comme au 
Mont‘Cenis ou au Mont-Genèvre, clans une 
échancrure profonde de la cliaîne : il est sur la 
croupe meme, peu dominée dans cette partie 
parles polnLs culniinans, ce qui lui permet 
d’en parcourir des yeux une assez grande éten¬ 
due, Quoiqu’il nV trouve ni les sombres forets 
de sapins, ni les hautes cimes, ni les vastes 
glaciers qui caractérisent les Alpes de la Suisse 
et de la Savoie, il reconnaît pourtant la phy¬ 
sionomie de ces montagnes primitives. 


Basses-Alpes, auquel nous devons, en le quittant, un 
rapide coup d’œil. Elle l’embrasserait même tout en¬ 
tier si, depuis la réunion delà république Ligurienne, 
il n’avait été agrandi de l’extrémité occidentale de 
cet ancien état, au lieu qu’il ne comprenait auparavant 
que le seul comté de Nice. Cet agrandissement a porté 
sa population de 100,000 habitans à i 3 i,ooo. 

Il est aisé de voir que son territoire, tout entier 
dans les montagnes, doit offrir peu de ressources aux 
premiers besoins de la vie. Ses principaux produits sont 
le vin, l’huile d’olive, les oranges et autres fruits^ les 
grains lui viennent du Piémont par le Col de Tende, 
«Il de la France par la mer. 

Si l’hiver règne pendant toute l’année sur les som¬ 
mités des Alpes qu’embrasse ce département, cette 
saison est inconnue sur ies côtes, au pied de ces 
mêmes montagnes, qui ne laissent que de rares et 


/ 
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Les ours et les cliaiuols, ces sauvages halû- 
tans (les Hautes-Alpes, sc mou Lien L raremein 
dans les Alpes-Maritimes j les marmottes s’y 
montrent encore moins. Les aigles, les lago¬ 
pèdes, les géllnoltes et autres oiseaux de mon¬ 
tagnes n’y sont pas aussi rares. 

Au tiers de la descente , qui n’est pas à 
beaucoup près aussi rapide que la montée qu’ou 
vient de gravir, on voit, auprès d’un tournant, 
une grande caverne dont la profondeur se di- 


faibles intervalles entre elles et le rivage de la mer 
où un printemps continuel règne pendant l’hiver,- et 
toute la chaleur des Echelles du levant pendant l’été. 
C’est à coup sûr le coin de l’Europe qui offre la réu¬ 
nion la plus frappante des diverses températures, du 
globe. 

Ce département, qui s’étend sur une longueur de 
i8 à 20 lieues du Nord Ouest au Sud Est, et sur une 
largeur inoyeniie de 8 à lo du Nord Est au Sud Ouest, 
est divisé en trois arrondissemens qui sont, après ce¬ 
lui du siège de la préfecture, ceux de S. Remo et 
de Puget-Tiiéiiiers. Nous n’avons point parlé de ce 
dernier chef-lieu qui ne se trouve sur aucune route. 
Situé sur la rive gauche du Var, à lo lieues environ 
de son embouchure, il n’est peuplé que de poo habi- 
tans, et ne mérite d'être nommé qu’à raison de sa sous- 
préfecture et de son tribunal civil. Le titre de ville ne 
lui a cependant jamais été disputé. 
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tige vers le centre de la montague. C^est le 
coininenceuient d'une galerie qui devait traver¬ 
ser la cliaîne d'outre en outre dans une épais¬ 
seur de 2270 mètres, ou d’une demi-lieue. Ce 
vaste percement de la chaîne centrale des Alpes, 
Tune des plus gigantesques entreprises qu'ait 
osé concevoir l'esprit humain, a été conçue et 
commencée par une femme, la duchesse Anne 
de Savoie. Le gouvernement Piémontais voulut 
le continuer il y a environ cinquante ans, pour 
assurer les communications, souvent iniercep- 
lécs, de sa capitale avec ses deux ports de Nice 
et de Ville-Franche J mais il ne tarda pas à l'a- 
handonner, soit parce que'le noyau de la mon¬ 
tagne n’offrait plus la. solidité nécessaire, soit 
parce qu’il est difficile d’arriver jusqu’à cette 
élévation en hiver, à cause des vents impétueux 
qui y régnent. 

Malîîré la hauteur et la largeur également 

O O O 

proijigieuses de la galerie, on ne peut pénétrer 
hien loin dans l’intérieur, à cause des glaces et 
des neiges dont elle est encombrée , 011 des terres 
délayées qui les remplacent en été. 11 suffît d'en 
voir rentrée pour juger de rimmensité de l’en¬ 
treprise, et pour s’étonner qu’elle ne soit pas plu- 
.lôt un ouvrage des Romains que de quelques 
souverains obscurs. 


Tome FX 


9 
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Ce souterrain, qui coinniencc à 
liotellerie ruinée dans la dernière 


côté d’une 
guerre, de¬ 


vait déboucher sur le flanc opposé de la mon¬ 
tagne, auprès de celle où l’on rafraîchit ses che- 

t 

vaux. Les deux aubergistes auraient été comme 
les portiers, les conservateurs de la galerie. C’est 
à cette hauteur de la montagne que cesse la 
cultiire, tant d’nii coté nue de l’autre. 

/ Jl 

Le préfet de la Slura a présenté un projet 
tendant à changer la direction de cette roule, 
€t à .former un nouveau percement qui per¬ 
mettra , dit-on, de passer en toute saison. Lors¬ 
que le Col actuel est fermé par les neiges, il est 
ouvert par les hahitans du pays, sous la di¬ 
rection d’un inspecteur chargé de le rendre 
praticable , autant que la saison le permet. 
Le maître de poste de Limon offre aux voya- 
gjeurs le meme genre et la même étendue de 
secours qu’ils trouvent au Mont-Cenis. 

Limon est un houig situé au pied de la mon¬ 
tagne, et au milieu > d’un bassin tapissé de 
prairies. Il renferme un bureau de poste et 
iboo hahitans, dont le plus grand nombre sont 


d’ancien Barbets, amnistiés à la sollicitation du 
curé Paulin Mozzo, qui les a faits rentrer dans 
le devoir par la voie de la persuasion, à la fa¬ 
veur de cette mesure de clémence promise et 
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î'caUsée. Lors de sa pronioi.îon à la cure d 
Lîiiion, le brigandage était le métier de la plus 
grande partie de ses paroissiens. Ce bon ciirc 
m/a raconté lui ‘-même ses exhortations. Il 
prenait les coupables en particulier ; « Quel 
35 horrible métier faites-vous là^ malheureux î 
» — Que Youlez-Yous que nous fassions, Mon- 
35 sieiir le curéf nous n'en connaissons pas 
>5 d’autre. — Mais la force armée est à votre 
>5 poursuite : le glaive de la loi est suspendu 
35 sur vos tètes, vous ne sauriez échapper tôt ou 
>5 tard au supplice qui vous attend. — Mourir 
35 pour mourir , la misère nous fera périr de 
35 meme. —Si cela était, vous mourriez au 
35 moins de la mort des justes, avec l’espoir d’ètre 
35 dédomm.'tgés dans une seconde vie des mal- 
35 heurs de eellc-ci j mais le travail de vos bras, 
55 soit en cultivant la terre, soit en vous eiu- 
55 ployant au passage du Col, peut vous offrir 
35 des moyens honnêtes et nombreux de gagner 
35 votre vie sans remords comme sans danixer55. 

O 

Ils se sont tons rendus à ces représentations 
pastorales. Ainsi, les hommes qui aident au¬ 
jourd’hui à faciliter le passage du Col, à dé¬ 
blayer la neige, à guider et à porter les voya¬ 
geurs en chaise ou en ti'aîneaux, sont souvent les 

mêmes qui les dévalisaient auti efois, et n’en 

■ 1 
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sont pas pour cela des guides ou des porteurs 
moins sûrs ni moins üdèles. 

Le principal produit de la vallée de Limon 
est le foin et le seigle. Les arbres fruitiers y 
réussissent fort bien, ainsi que le jardinage. 
L’on n’y voit point de sapins, mais beaucoup 
de hêtres. 

L’abondance du fourrage y fait abonder aussi 
les bestiaux, et l’on y bdt un commerce cou- 
sidérable de mulets, vaches et béiesàiaine. 

La hauteur de Limon, prise de la salle de 
l’auberge, est de 4 'd^ toises au dessus du ni¬ 
veau de la mer, A une lieue de Limon sont des 
carrières de marbre blanc et noir, non exploi¬ 
tées. La chaîne centrale paraît généralement de 
nature schisteuse, et les chaînes ^secondaires 
qui s’en détachent, de nature calcaire. J’ai 
cru remarquer aussi le grès dans les pierres 
employées à la construction des maisons. — 
Parcouru depuis Marseille, ..8(j 

§ 2,0, De Limon à Borgo-S.-Daïmasso . ^ 

Chemin assez roulant qnoKfue peu large, peu 

encaissé et peu liomhé^ vallée fraîche, arrosée 
parla Vermegnana, cl toute verdoyante de prai¬ 
ries et d’arhres vigoureux, parmi lesquels do¬ 
mine le cli^taignicr. On traverse successivcnieui 















HOUTE DE MARSEILLE A TITRIN. i33 


trois villages considérables, Vcrnaille , Robil- 
laiite el Roccavloiie. Le second possédait an- 


trefois une tôlerie, détruite depuis la dernière 
guerre. La route, en débouclvant de la vallée 


de la Vermegnana, dans la plaine du Piémont, 
franchit, sur un pont de bois, le Gezzo, (|ui 
sort lui-méme dhine autre vallée, un rniart 
de lieue avant Borgo-S.-Dalmasso, assez joli 
bourg de i 5 à 1800 liabiians, et de peu de 
ressource pour les voyageurs. Il est bâti, <iit- 

M 

on, sur un champ de bataille de Charles-Quint; 
cette partie de la plaine en a consej’vé le nom 
de plaine de Charles-(yidnt, 

C’est à Borgo-S.-Dalmasso qu’aboutit la 
vallée de la Slura, ainsi que la route de Bar¬ 
celonnette par le Col d’ Argentières ou de la 
Madelainc, le plus méridional des Alpes après 
le Col de Tende , et le moins élevé, le plus fa¬ 
cile de tons sans exception. On y cultive le 
seigle jusqu’au sommet, comme au Mont-Gè- 
nèvre, et il y est moins sujet à la gelée. Si 
l’on ne le cultive pas de meme sur le Col de 
Tende, plus méridional et un peu pins basque 
le Monl-Genèvre, c’est qu’il est moins abrité. 

On aurait lieu de s’étonner que le commode 
passage de l’Argelitières ne soit pas au nombre 
de ceux qu’entretient le gouvernement, et qu^il- 
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.'lit meme élé de tout temps assez négligé, si 
l’on n’en trouvait la cause dans sa fausse direc¬ 
tion, par rapport aux grandes routes et aux com¬ 
munications de la France avec ritalie. 

Il y a environ lo lieues <le Borgo-S.-Daî- 
îiiasso au Col de l’Argentlères. On trouve dans 
cet intervalle, d’abord, à 4 lieues sur la rive 
aucîie de la Stura, la petite ville de Démonté, 
connue par son ancien fort qui faisait toute son 
im])ortauce et sa prospérité, plus loin, à pa¬ 
reille distance, sur la même rive de la Stura , 
Yiuadio , lieu non moins connu par ses bains, 

La vallée de la Stura ne ressemble point à 
celle de la Te nnegn an a. Dépoiii liée d ’a r b rcs e t 

é 

de verdure, elle n’a rien de T>iltorcsque : cultivée 
en blé et aussi large que l’autre est étroite, 
c’est moins une vallée qu’une plaine. Sa léru- 
lité n’excède guères le degré de 5 pour i en 
froment. 

La sitnalion de Borgo-S.-Daîmasso, près 
de l’ouvcrLurc des trois vallées de la Yenne- 
gnana, du Gezzo et tic la Stura, est aussi agrca- 
blc qu’utile , en ce qu’elle procure à ce bourg, 
avec des aspects rians et variés, un commerce 
d’entrepôt assez actif. Eorgo-S.-Daîmasso pos¬ 
sède deux martinets, l’un de cuivre, l’autre de 
1 er. — J'arcoura depuis. 


m w 
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21. De Borgo-S^-Dalmasso à Coiti . 

Plaine aussi riclie que variée, aussi fraîeke 
que riante : son produit moyeu eu froment est 
de 7 à 8 pour i j mais arrosée par de nom¬ 
breux canaux, elle est plus cultivée en prés 
qu’en champs. Elevée à Eorgo-S.-Dalniasso 
de près tic 3oo toises perpendieiilalres au des¬ 
sus du niveau de la mer, et sujeue aux gelées, 
elle s’incline seuslblement vers Coni, en con- 
servaut toujours jusqu’à Turin son inclinaison, 
dont on UC s’aperçoit toutefois qu’à l’écoule- 
ment rapide des eaux et à la différence de la 
température. M. de Lalande, en évaluant l’é¬ 
lévation perpendiculaire de Coni au dessus du 
niveau de la mer à 4^0 toises, Ta exagérée au 
moins de moitié. 


Celte ville, clicF-lieu du département de la 
Stiira, est petite et ne paraîtrait comporter, au 
plus, que 6 à 6ooo âmes, si sa population était 
proportionnée à sa grandeur ; elle en renferme 
plus de 16,000, si l’on en croit les liabltans eux- 
mémes et les auteurs de la statistique de ce dépar¬ 
tement. Cette population est portée à 17,600 
dans le Dictionnaire de Boistc. La moyenne pro¬ 
portionnelle entre la population apparente et la 
population prétendue, nous donnera la popu- 
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lation réelle, environ lo à 12,000 individus, 
nombre auquel la porte M. de Lalande, 

Coni n’a qu’une seule ^Tande rue, qui, 
percée d’une porte à Fautre , dans une lar* 
^enr considéraljle, bordée d’arcades dans tome 
sa longueur, et arrosée par un abondant 
ruisseau d’eau couraïue , peut être regardée 
comme une belle rue, quoique les géographes 
n’en fassent pas la remarque non plus que les 
voyageurs. Elle est très vivante, les arcades 


offrant nue circulation active et de louiuies eu- 

O 

filades de boutiques qui annoncent un com- 
Dierce considérable, et sentent un peu la grande 
ville. Les autres rues auprès de celle là, qui 
paraît former à elle seule la moitié de Coni, ne 
sont que des ruelles. 


On ne 


cite rien à voir dans cette ville. Sa 


position et ses remparts en faisaient nagucrcs 
une place forte. Ses remparts démantelés ne 
lui servent plus que de promenades; sa jx>- 
silion élevée sur la pointe d’une colline, qui 
s avance en forme de promontoire vers le con- 


iluent des deux rivières de laStura et du Gezzo, 


ne sert plus qiFà lui donner un air pur et des 
points de vue agréables. C’est à celte pointe, qui 
lonue comme l’angle tvancliant d’un coin, 
t|u elle doit son nom. italien de Cuiieo-j que nous 
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avons, je ne sais pourquoi remplacé par celui 
de Coni, suivant notre usage de franciser arbi¬ 
trairement une partie des noms italiens, dont 
nous avons laisse une autre partie tels cfu’ils 
sont, sans qubl y ait eu plus de raison pour le 

changement des uns que pour la conservation 

, 1 *' 

des autres (*). 

Coni n’etait quhin village dans le douzième 
siècle, (c IjCs guerres tics seigneurs voisins, (UL 
Lalande, occasiounèrenl la construction d’au 


n fort y mais l’èreciiou au litre de ville u’csl 
du. duc Emmanuel Philibert, en i 55 p. Sa 
3 ^ situation à la tête du Piémont, au débouché 
M de plusieurs vallées et dans une position 
agréable et salubre, en fil un rendez-vous de 


(*) Plein de respect pour les usages anciens et na¬ 
tionaux, je me suis fait une loi de ne jamais déna¬ 
turer ainsi la dénomination des lieux, qu’autaniqu’un 
autre usage également national et plus impérieux pour 
moi, celui de mon propre pays, les a différemment 
baptisés parmi nous. En obéissant à cet usage con¬ 
sacré par nos géographes et par les siècles, je n’en 
reste pas moins fidèle aux mêmes principes, et je cède 
au besoin de les faire connaître ici à mes lecteurs, 
qui partageront peut-être mon improbation contre 
cette espèce de désordre, consistant à dépouiller 
ainsi certains lieux des dénominations établies chez 
les peuples auxquels ils appartiennent , pour leur 
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» commerce qui en augmenta la population 
( V' 3 ya,ge de Lalande en Italie, t. i , pag. 324 ), 

C’est à ce commerce toujours actif qu’elle 
doit une population double de celle que paraît 
comporter son enceinte. Mais on ne peut la 
tripler à l’Instar des auteurs de statistiques, 
qu’en s’aidant comme ils Tont fait de celle du 
territoire. Les voyageurs trouvent à Coui d’assez 
bon lies, auberges, de bons cafés, des bains pu¬ 
blics, 11 y U des moulinages et des filalurcsde 
soie, XiC principal commeice consiste en grains 
<lc toute espèce , et en clianvre qu’on transpoi le 
soità Nice, soit dans la Provence. 

Plusieuj-s Ibis assiégée, celle ville se rendit 


eu subsUtLier d’autres, sans suivre constamment 

M. 

pour tous les lieux la même méthode qui suppose¬ 
rait au moins un principe fixe. Puisqu’on a conservé 
l'orthographe de quelques noms italiensj tels que, par 
exemple, ceux de Mondovi, Ceva, Busca, Asti et au¬ 
tres , pourquoi ne les avoir pas de même conservés 
tous, eu pourquoi ne les avoir pas tous changés, 

puisqu’on en a changé tant d’autres? Pourquoi le nom 

■ 

très italien de Civita Vecchia est-ü passé, tel qu’il 
est, dans notre langue, tandis que le nom plus doux 
et plus facile a prononcer de Peruggia a été remplacé 
par celui de Perouse? Mais on aurait trop à faire’s’it 
fallait dire le pourquoi de tous les usages non motivés 
c,u’oii rencojître à chaaue pas ! 

•4 X 1 
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aux Français en 1641 j leur résista en 1744» 
Jeur fut cedee en 1796, et fut déinaiitelée 
en 1801,, apres la fameuse Kalailte de Ma¬ 


ron go 


Parcouru, depuis Marseille .n 
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§ 22 . De Coni ci Cental, 

§ 23 . De Cental à Savigliano . 

Après avoir passe ia Siura, on gagne la plaine 
près d^ln ancien couvent de Franciscains, nom¬ 
me/a deir Olifio J en laissant, d‘’ajjord 

à droite la route de Fossan, ensuite à ganclie 
celle de Salaces. La plaine toujours inclinée 
d 4 ine manière insensiMe, à FFsl et au Noi'd, 
sVdève par une pente tout aussi ]>eu sensiliîe à 
FOuest vers les Alpes, rpd la terminent brns- 
f|ncment et clrcidairement de ce coté, à quel- 
fjues lieues de distance. Elles la terminent aussi 
au Nord, dans un éloignement qui est plus ou 
moins considérable , suivant qu’on a fait plus 
ou moins de cîiemiu dans celte direction , mais 
qui serait de 3o lieues , si on le mesurait des 
deux points extremesj savoir deborgo-san-Dal- 
masso à Ivrée. 

Cette ligne visuelle serait plus diamétrale et 
plus longue d’un tiers, en la dirigeant tic Forgo. 
sur Ycrceil, et jus<[u’au lac Majeur ; elle serait 
encore plus diamétrale et longue d’environ 5 o 


O 
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* i 

lieues ^ en la (lirl géant par Milan jusqu'au lac 
de Cüine. Celle dernière longueur, qui est celle 
de la plaine , mesvxrèe du pied des montagnes 
de Tende où ell e commence, jusqu’au pied de 
de celles du Milanais, où elle linit, serait d’en- 
.viron ^5 à 8o lieues, si on la mesurait d’une 
crête de la montagne à l’autre , ce qui donne à 
tonte la chaîne -visible , mesurée dans sa direc¬ 
tion demi-circidaireduNord Est au Sud Ouest, 
une longueur d’environ 120 lieues- 

Le voj^^àgeur qui a traversé les Alpes au Col 
de Tende, et les a laissées derrière lui à Borgo- 
S.-Daîmasso, s’étonne de les voir toujours à 
sa gauche, de les voir encore en face, de les 
voir en se retournant, d’en cire presque en¬ 
touré. Le croissant cpi’eiles forment autour de 
cette vaste plaine, les fait ressembler à un im¬ 


mense aiuphitliéàtre 
serait l’arène. Les 


, dont celle plrdne meme 
divers échelons de leurs' 


croupes graduellement élevées en figurent les 
gradins, les divers cols ou passages, les vomi- 
loires. Serait-pe pousser trop loin le rappro¬ 
chement ou la métaphore, ou , si l’on veut, la 
plaisanterie , que de considérer les animaux qui 
liahltent ces montagnes, comme les spectateurs 
des combats , que par le même renversement 
de rôles, les hommes se livrent dans l’arcue r" 
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Celte plaine aussi belle que fertile, n’a mal- 

A 

heureusement que trop souvent servi d’arène. 
Puisse-t-elle, rendue aujourd’liui à sa véritable 
destinée, qui est de faire la prospérité de ses 
îiabitans par l’abondance de ses diverses recol¬ 
les, et le charme des voyageurs par sa riante 
verdure et sa riche variété , jouir long-temps 
de cet heureux calme que semblait lui pro¬ 
mettre la nature, en l’entourant de l’inexpu¬ 
gnable rempart des Alpes ! 

Si le Piémont est une des plus riches contrées 
de l’Italie , la plaine qu’on traverse entre Coni 
et Turin, est peut être la plus riche et sans con¬ 
tredit la plus belle partie du Piémont ; elle 
est sillonnée par de nombreux canaux d’arro¬ 
sage qui, courant avec rapidité dans toutes les 
«lirecUt>ns, bordent toutes les routes, et répan¬ 
dent à-la-fols la fécoudilé <lans les prairies et la 
fraîcheur dans l’atmosphère. On en peut aussi 
diriger au besoin les eaux dans les champs, en 
cas de sécheresse, pour ranimer les moissons 
appauvries et languissantes. 

Le système d’irrigation de ce pays est un 
chef-d’œuvre de concepLlon et d’exécution. 
Etablir des eaux courantes dans une plaine, qui, 
réellement inclinée, paraît cependant à la sim¬ 
ple vue d’un parfait niveau , et les diriger de 
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tous côtés sans dimuiticr la rapidité de leurs 
cours J sans produire de stagnation y sans nuire 
à la salubrité de Fuir , c’étaii sans doute une 
entreprise diriieile : elle a été couronnée dTin 
plein succès. Avec ce secours et une culture 
des plus soignées, un terrain généralement sec 
qui repose partout sur d’épaisses couclies de 
cailloux, et qui serait ou médiocre ou mau¬ 
vais s’il était aliandonné à la seule nature, est 
devenu un sol gras et fcrlile, au point de ren- 
di ’e en froment 9 à 10 pour un, année coin- 
mune. On y cultive, avec le meme succès, le 
blé de Turquie , dont le produit est, comme 
on le sait, incalculable, mais on y cultive en¬ 
core davantage les prairiesj tant arlidcielles que 
naturelles, surio\it <lu côté de Savigliano, pour 
les nombreux bestiaux qu’on y engraisse- 

Les terres de cette plaine sont en plein rap¬ 
port tous les ans, et les arbres en très grande 
quantité, sans que les cultivateurs se plaignent 
du préjudice fpi’ils leurs poi lent , tandis que 
dans certaines provinces de France, on les ar- 

raclio pour avoir moins d’ombre et plus de ble, 

ignorant que l’arbre paie toujours avec usine 
à son propriétaire le dommage il lui cause. 

Le noyer, et plus encore le mûrier sont les 
arbres Jominans dans la.plaine du Piémont. 


t 
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Le premier y acquiert une vigueur et une 
taille qui contribue beaucoup à la beaule du 
pays^ dont le second lait la richesse ^ la soie 
étant l’objet principal de l’industrie et du com¬ 
merce desPiémontais. Ce dernier arbre est celui 
qui borde ordinairement les routes, rafraîchies 
tant par son ombrage que par les ruisseaux qui 
fuient l apidement dans les fossés. Aussi piales 
que bien entretenues, elles sont agréables sous 
tous les rapports., et ressemblent à des allées de 
jardin, particulièrement celle que nous par¬ 
courons. 

Cental est un très joli petit village orné <ruii 
cbateau. A O unilles au delà on traverse ^aî- 
digi, autre village remarquable par un antre 
château appartenani au marquis d’Ormea. 
■2 milles plus loin 011 laisse'a droite l’emhran- 
çhement de la mute de Savigliano a Fossan , 
qui n’est pas moins holle que celle qu’on soit, 
r Savigliano est une jolie ville peuplée de 
1 5 ,000 âmes, d’après les annuaires slatùsliaues: 

i ■ ? 

de 18,800, d’après le dictionuaire de Sois le ; 

F ^ 

mais on ne risque pas de se ii'omper de beau¬ 
coup en réduisant celle popnlalion au moins 
de moitié. Le voyageur voit avec plaisir dans 
cette ville une belle porte en forme d’arc de 
trionipho, nue grande ^>Iace fl’armes bordée 
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crarcades, et généralement cet air d’élégance 
et de propreté qui annonce la ricliesse, ou du 
moins Taisancc des liabilans. Cette propreté les 
distingue eux-niémes : leur costume reclierché, 
joint à leurs maniérés polies^ les a fait nommer 
par leurs voisins Parisiens du Piémont, 

Ce tte ville ne fait d’autre commerce que celui 
des bœufs qu’engraisse son territoire, et qui 
sont les plus beaux du Piémont. — Parcouru 
depuis M^arseille. . .. * 991 


S De Savigliano à Raconis . 

Même plaine aussi agréable que fertile. Vers 

le milieu de la distance, on traverse le village 
de Cavalier-Maggiorcj où vient aboutir la route 
de Püssano. 

Raconigi est une ville de B à 9000 liabitansj 
d’après les mémes auteurs quieu donnent 16,000 
àConi, 1 5,000 à Savigliano. Je pense qu’on peut 
encore rédi 1 ire de quelque chose cette population 
pour avoir celle de la ville même, qu’il ne faut 
pourtant pas juger d’après Pinaclivité qui règne 
xlaiis ses rues, la moitié de scs habitans étant 
employée aux blalufes, surtout aux moulinages 


O 


de soie. Le Piémont, généralement adonne a ce 
genre d’industrie, n’a point de ville qui l’ait 
poussée aussi loin. 
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Je ne sais pourquoi les staüsLiques font de 
Racouis une très jolie ville. Elle m'a paru Lieu 
inférieure sons ce rapport à Savigliano, Fos- 
sano , Clicrasco et autres. En revanche, elle 
possède un magnifique chateaii qui apparie- 
nau a l illustre fanidle de Cariguan. On en 
admire surtout le parc ; il est embelli par 
des eaux abondantes , mais stagnantes, sans 
limpidité, sans cascades, sans murmure. Les 


eaux qui ne réunissent point ces qualités ne sont 
pour moi que des mares. J’ai remarqué dans 
ce parc une colline artificielle, un joli hermi- 
tage, une cbarmanie grotte en rocallles et une 
salle de spectacle en verdure, dont les colonnes 
étaient des arbres taillés en cîiapitcaux, les cou¬ 
lisses et le fond du llieatre des cliarmilles, le 
plafond des coulisses et de la scène des ber¬ 
ceaux de feuillage, celui de la salle, la voûte 
du ciel. 


Le chateau, quoique beau, ne répond pas 
à la magnificence du parc. Il renfeime des ta¬ 
bleaux de chasse, des has~reliefs, des statues, 
lies fresques et quelques portraits qui ont du 
mérite. Deux de ces derniers, exécutés sur soie, 
et donnés par le pajx:, sont ceux qu’ou vante le 

Parcouru depuis Marseille. ^ . 
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lieues 


Ç Dg R.CICOTIIS CL CciTi^nciîit ^3 

G a6» De Carîgnan à Turin .4î 

Les voyageurs 

de Raconis, le parc du château, ont à choisir 
entre l'ancienne route en face qui franchit le Pô 
dans un bac, vers les deux tiers de la distance, 
et la nouvelle route à droite qui va le franchir 
à une demi-lieue au delà de Carmagnole, ville 
située à mi-chemin et décrite ailleurs (F. route 
de Pignerol à Saoone ). Le choix est bientôt 
feit quand on connaît, avec la différence de ces 
deux passages, celle des deux routes, dont l’an¬ 
cienne abandonnée pour la nouvelle ne saurait 
être bien entretenue ni même subsister long¬ 
temps à côté de celle qui la remplace. Sur l'une 
et sur l'autre on est dans la même plaine, tou¬ 
jours aussi belle que riche, toujours aussi unie 
qu’agréable; sur Tune et sur l'autre on a toujours 
la même perspective des Alpes, dont le croissant 
prolongé se développe de plus en plus aux regards 
du voyageur, à mesure qu'il avance. Leur prodi¬ 
gieuse élévation les rend visibles sans doute pour 
un grand nombre de peuples ; mais le Piemon- 
lais est celui de tous auquel elles se montrent le 
plus à découvert, puisqu'il embrasse dans un 
même horizon toute leur chaîne demi-circulaire, 


longeant à gauche, au sortir 
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dont nous avons évalué la longueur à 120 lieues. 
De Mont-Cénis occupe à peu près le milieu tic ce 
iiiagnifiquc fer à clieval, qui prend de là sa dou¬ 
ble direction J dTin coté vers TEst, en s’inclinant 
un peu vers le Nord, et s’exliaussant toujours jus¬ 
qu’à la Suisse, de l’autre vers le plein midi, en 
s’abaissant graduellement jusqu’à la mer. Cette 
partie mitoyenne entre les deux directions des 
Alpes, est marquée par le pic de Rocliemelon, 
qui en est le point le plus culminant, comme 
le Mont-B.osa l’est de la partie orientale, qu’on 
voit presque toute couverte de neiges éternelles, 
et le Mont-Yiso de la partie méridionale, qui 
ne conserve les neiges en été que sur quelques 
corniclies de rocher et dans quelques Ibndrières. 

En dominant les hautes cimes tjui l’entourent, 
le Mont-Rosa ne les écrase point, c’est un géant 
qui règne sur d’autres géants- Le YIonl-Blanc 
qui devrait, non l’écraser lui-méme, puisqu’il 
ne lui est supérieur que de quelques toises, 
mais au moins, qu’on me passe l’expression, lui 
servir de pendant 5 ce roi des Alpes dont la"tête 
se montre si majestueuse aux habitans du Lé¬ 
man, du Jura et de plusieiirs autres parties de 
l’ancienne France, est caché pour le Piémon- 
tais derrière d’autres cimes moins hautes, mais 
plus rapprochées- 

10 
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Le Mont-YisOj au coiilraire, s’élève comme 
une immense pyramide au dessus de la cliaîne 
à larpielle il appartient, et la domine autant 
qu’elle domine elle-méme la plaine» On y voit 
peu de neige en été, moins par l’efFet de la tem¬ 
pérature , que parce qu’elle n’a presque point 
d’appui sur un roc aussi escarpé. 

L’élévation de ce point culminant des Alpes 
méridionales, a été diversemenl estimée par les 


savans modernes de Turin. L’astronome Tassalli 
ne la porte qu’à idoo toises. Je l’avais crue de 
près de 2,000, et ma conjecture s’est trouvée con- 
Urmée par la mesure de M. de Yillars, publiée 
dans l’Auniiaire staiistiqne des Hautes-Alpes, et 
par celle de M. Martinelli ingénieur, cliargé 
de lever le plan d’une partie de ces montagnes. 
La première, fixe la hauteur du Mont-Yiso à 
4219 mètres(2109toises), la deuxième, à 1946 
toises au-dessus du niveau de la mer. 

Ainsi les Hautes-Alpes, pour le Piémontais, 
qui peut mieux (jue tout le reste de l’Eürope 
juger de leur élévation relative, sont celles de 
la Savoie et de la Suisse, tandis que celles du 
Dauphiné, qui onlfaitdonner le nom de Hautes- 
Alpes à un de nos départeniens, sont de basses 
Alpes à scs yeux. 

Mais c’est assez contempler ces montagnes 
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dont le magnifique lableau elalé, je dirai pres¬ 
que déroule, sans cesse à nos regards, semblait 
exiger celui que nous venons d’esquisser à nos 
lecteurs. Les faire connaître, c’est décrire les 
principaux aspects de la route que nous par¬ 
courons, c’est complëltcr la description de la 
route meme. 

Elle francbit la frontière du département, en 
traversant le Pô, avant la ville deCarignan , qui 
n’a rien de remarquable que l’église de Saint- 
Jean construite en 1 er à clieval. On pourrait 
reproeber à rarcbitccte d’avoir bàli plutôt un 
ibéàtre qu’une église : toutefois cette forme est 
au moins curieuse parce qu’elle est nouvelle. 

Carignan renferme 3 à ^ooo babitans , une 
école secondaire et un moulinage de soie. Les 
confitures d’écorce de citron (pi’on y fabrique 
jouissent de quelque renommée. Elle est en¬ 
tourée de jolies prairies et de plantations de 


mûriers. 

Entre Carignan et Turin on ne traverse au¬ 
cun lieu considérable 5 mais en côtoyant le Pô 
sans le voir, on longe, vers le milieu de la dis¬ 
tance, la petite ville de Monlcalier, située d’une 
manière pittoresque sur la rive opposée, et do¬ 
minée par un cbâleau royal. 

L’aspect de celte Ville , de son cbàtcau 
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et (Uiiiie foule de maisons Je plaisance, qiû 
brillent de toute part sur la verdoyante colline 
dont elle occupe une des sinuosités, et dont la 
maenifique église de Superga forme en quelque 
manière le couronnement, présente un nouveau 
tableau qui vient reposer à droite les regards <îu 
voyageur, sur un délicieux rideau de verdure 
opposé au vaste rideau de neiges éternelles et 
d’immenses rocliers, qu’offre le squelette des 
Alpes de tous les autres cotés. 

En face de Monlcalier, on tourne à gaucîic 
pour aller joindre la route de Pignerol à Turin, 
et un moment avant d’arriver, on trouve celle 
de Stupiniggi faisant le pendant de l’avenue 
du Valentin, qu’on laisse adroite et dont les 
promenades bordent la route. ( pour ces 
maisons de plaisance, comme pour la ville de 
Turin.^ la description de cette ville. ) — Parcouru 
depuis Marseille juscjidà Turin . 
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routière et géographique 

de L’EMPIRE FRANÇAIS. 



ROUTE DIRECTE DE PARIS A TOULON, 

Par Roquevayres. 


ar5 lieues et demie. 


Ve Paris jusqu à Aix Çy, l”. route de Paris à Marseille)* 

6 i paragraphes .». 

§ 62 , D'Aix à Roquevayres . 

§ 63. Pe Roquevayres à Cujes, .. 

§ 64. Ve Cujes au Beausset . 

S 65. Vu Beausset à Toulon . 

j^près avoir suivi pendant un peu de temps 
dans un vallon aride et calcaire la route de Nice, 
on la laisse à gauche pour continuer à parcourir 
des contrées calcaires et peu Intéressantes, jus¬ 
qu’à un second vallon cultivé en vignes qui con- 
(luil àRoquevayres, bourg peuplé (le 2000 liabi- 
tans, situé sur la Veaune, et connu pour les vins 
blancs de son territoire , ainsi que pour le com¬ 
merce des fruits secs, notamment des raisins. 
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Ce bourg, que plusieurs géographes qualifient 

Je ville, a un bureau de poste. Il avait aussi 
uaguères un relais qui vacpie depuis la révolu¬ 
tion , faute de travail. Un quart de lieue avant 
Hoquevayres, on laisse sur sa gauche un chemin 
vicinal qui conduit à.Saiul-Maximin, par Saint- 
Zacharie, en remontant la Veauue jusque près 
de sa source, et longeant à droite le pied de 
la Sainte-Reanme, montagne décrite ailleurs 
(F'. route de Marseille à Gênes), 

Ea loutc, apres Roquevayres, devient plus 
difîicilc . elle parcourt coimiie auparavant des 
corrtrées calcairesmais plus mon tueuses, aussi¬ 
tôt qidellc a quitté les honls de la Ycaiine. 
L’ancienne ligne de poste que nous suivons di- 
1 igait les courriers par Gemenos , village dont 
jiüus avons, niciîtioune le beau cbâleau, en dé¬ 
crivant la route de Marseille a Gènes | mais la 
communication a été définitivement dirigée par 
^ubagne, petite ville décrite meme roule. {V. 
cette route pour les deux distances suivantes , 
ainsi que pour la ville de Toulon, ) — Par¬ 
couru depuis Paris jiisqiici 


iieueâ. 



2i5 


Nota, La route de poste que suivent Jes courriers 
par Marseille, est de. . . . / ... 


• * 


t * * 
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DESCRIPTION 

ROUTIÈRE ET GÉOGRAPHIQUE 

DE L’EMPIRE FRANÇAIS. 


ROUTE MILITAIRE DE PARIS A SAVONE, 

« 

Par le Mont-Genèvre. 


240 lieues. 


lieues. 


Ve. Paris jusqu a Pignerol (v. 2®. de Paris à Tu rin). 

58 pnivgraphes . 

) 5q. Ve Pignerol à None. .. 

J 60. Ve None à Carignan {route projetée') environ. . , 

• • 

On a gagne la Relie ei riche plaine du Piémont 

à Pignerol. On continue à la suivre, ainsi que le 

chemin de Tu rin, jusqu au village de None, d’où 

la nouvelle roule que nous décrivons prend ou 

doit prendre la direction de Carignan. Cel.le 

partie n’était pas encore faite lors de mon der- 

'nier passage j mais elle ne saurait, à travers une 

plaine aussi unie, s’écarter de la ligne droite. 


r r 
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■* lwu«ï. 

{F ourla description de Caiignatiy la route de 
Marseille à Turin.') — Parcouru depuis Paris. , 2.0^ 


S De Cci,nsman 0. Sommariva . 

Me me plaine : au bout d’une lie^ic et demie 
on traverse, par une route nouvelle, la ville 
de Carmagnole, dont on ne traversait aupara¬ 
vant qu’un faubourg, en laissant alors la ville 
à une petiie distance sur la droite. L’ancienne 
route était sujette aux inondations du Pô, qui 
la détruisaient fréqTiemment. Elle traversait ce 
fleuve sur un beau pont en bois dès le coiunien- 
cement de la distance; mais la nouvelle di¬ 
rection le francliit vers le tiers, une demi-lieue 
avant Carmagnole. 

On remarque dans cette ville, comme dans 
presque toutes celles de la meme contrée, les 
arcades qui entourent la grande place et qui 
bordent la plupart des rues. On y remarque 
aussi une grande activité, qui est àda-iois l’elTet 
et la preuve d’un grand commerce. Les luarcliés 
qui s’y tiennent tous les mercredis et samedis 
sont renommes pour les bestiaux et les grains, 
ainsi que pour les cocons de vers à soie, dans la 
saison. Elle passe pour être peuplée de 12,000 
babitaus ; mais le territoire doit entrer pour 
beaucoup dans cette population. 


4 : 


* 
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Carmagnole s’est rendue fameuse par les deux 
sièges successifs de Câlinât et du prince Eugène, 
plus récemment encore par rinsurrection de 
ses habitaus contre des soldats Français qui con¬ 
duisaient un convoi ^ et par son châtiment y qui 
fut de voir livrer aux flammes ses faubourgs, 
dont les babilans étalent repûtes les principaux 
auteurs de la révolte. 

Sommariva est un simple village ou Ton re¬ 
marque un beau cbAteaii appartenant au comte 
d’Aix de Seisselle. Entre ces deux relais, vers 
les deux tiers de la distance, on a quitte le de¬ 
partement du Pü, pour entrer dans celui de la 
Stura. — Parcouru, depuis Paris .. 


* * w 


« * 


* * 


§ 62 , De Sommariva à Cherasco, . . 

On est toujours dans la meme plaine. Un 

petit coteau qui semble sortir de terre pour 

rembellir , borde quelque temps la route à 

iiaucbe. Une lieue avant Cherasco, on traverse 

Bra, ville de 7000 âmes, qui est portée a plus 

de 10,000 dans les statistiques. Elle fuit un 

grand commerce de bestiaux, de graines, et 

meme de jardinage : les choux et les oignons 

en sont renommés. 

On loiuîe à droite, en arrivant dans cette 

ville, la Madotia dei fiori. C’est une chapelle 

/ 


4 
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Âi- ^ 

consacrée à la Vierge, (.ui faisait eu ce lieu, et 
y fait encore tous les ans, un miracle consis¬ 
tant à faire fleurir, à Noël, un bosquet d’am 
hëpine qiion voit à culé de la chapelle, à la¬ 
quelle il est annexe. On la enclos de murs, . 
pour en interdire rentrée aux profanes. C’est 
comme le parc de la petite maison de plaisance 
que se sont bâtie en ce lieu les prêtres gardiens 
de la Madone. Celui qui me reçut et m’expli¬ 
qua tonies les circonstances du miracle, n’omit 
rien de ce qui pouvait le constater, et combat¬ 
tre sin tout 1 incrédulité. Des Français sont bien 
incrédules, me dit-il; et là dessus il m’en cita 
bon nombre dont les doutes avaient été levés 
par l’évidence. 

A l inutile miracle de cette floraison .an¬ 
nuelle , la Madone en joignait naguères d’autres 
plus essentiels, en faveur des fidèles qui avaient 
confiance en elle. Ces derniers miracles ont 
cesse depuis la réumoii. 

Au sortir de Era, les deux l'outcs deFossan 
et d’Aibe viennent s’emlirancber, 1 ’nne à droite, 

1 autre àgauebe, avec celle que nous suivons. 
Une iicue après, on passe, <lans rin bac, la 
Slura dont les crues interceptent quelrpiefois 
la roule. On gravit ensuite une rampe courte, 
mais rapide, pour monter à Cherasco, ville 



1 
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sltiice d’une manière pittoresque, non sur une 
colline , comme le disent plusieurs auteurs, 
mais sur le Lord de la plaine élevée qui domine 
la rive droite, et encaisse la vallée fraîclié et 
romantique de la Stura. Ce site délicieux n’est 
pas le seul agrément de Cherasco : c’est une 
des villes les mieux percées du Piémont. Les 
rues en sont arrosées par des eaux abondantes 
qu’un long canal de dérivation lui amène de la 
Stura, et qui, après l’avoir parcourue dans tous 
les sens, et avoir donné le mouvement à trois 
filatures de soie, se précipite, au sortir de ses 
murs, du liant de la plaine dans la vallée, par 
une petite cascade très pittoresque. Celte ville 
renferme beaucoup de maisons nobles et 36oo 
liabitans, au lieu de que lui donne 

l’Itinéraire de l’Empire Français. 

La paix de Clierasco est connue dans l’bis’ 
toire pour avoir terminé , en i63i, par trois 
' différons traités, run du 3i mars, le second du 
6 avril, le troisième du 3o mai, les guerres 
d’Italie entre les diverses puissances belligé¬ 
rantes. On montre, dans la maison du comte 
■ Salmatoris- le cabinet où furent sisnés ces trois 

^ O 

traités, et dans ce cabinet les portraits des sou¬ 
verains et ministres signataires, aussi bien que 

~ I 

celni de l’Empereur, qui a logé dans le cahi- 
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net de la Faix (c’’e 5 t ainsi qu'on le nomme), 
et y a signé lui-incine celle de iy<)6^ par la¬ 
quelle le roi de Sardaigne se soumit à démolir 
toutes ses forteresses. 

Le territoire de cette ville est aussi fécond 
que son climat est pur. — Farcoiira depuis 


Faiis .2 i3 

§ 63. De Cherasco à Bene ... 3 

S ^4. De Bene à Mondovî. .. . 5 


Plaine continuelle, qui va toujours en mon¬ 
tant, et en perdant de sa fertilité. Elle produit de 
6 à 7 pour 1 , près de Clierasco, de 4, à 5, près 
de Bene, et de 3 à 4 seulement près de Mon- 

dovi. Bene est une petite ville, qui, Lien iii- 

■ 

férieure à Clierasco, en beauté comme en,éten¬ 
due , n'est guères moins peuplée, puisqu'elle a 
près de 3 ooo liabitans, portés à 5ooo dans les 
Géograpliies, en comptant,.suivant l'usage, le 
territoire. Si ce termoire est moins productif 
que celui de Cherasco, il est aussi plus varié, 
étant plus près des montagnes, et même un peu 
montaiïneux lui-même. 

O 

Quant au'chemin, je l'ai trouvé assez bon 
depuis Clierasco jusqu'à Bene, mais assez mau¬ 
vais depuis .Bene jusqu'à Moudovi, parle dé¬ 
faut d'entretien. Il doit, parla raison contraire, 


1 
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être en bon état aujourd'hui, si les travaux de 
cette route militaire n’ont été ni suspendus, iii 
portés sur une autre direction. Les brigands 
Tinfestaient avant la réunion, mais le pays en pa¬ 
raît entièrement purgé. On rencontre cependant 
à chaque pas des hommes à mauvaise mine : ils 
ne vous saluent point, ils vous regardent de 
travers ; mais ils vous laissent passer, c’est tout 
ce qu’on peut leur demander. 

Vers les deux tiers de la deuxième distance, 
on traverse le hameau de Magliano, et immé¬ 
diatement après le torrent du Pezio, soit à 
gué, soit dans un bac, suivant que les eaux son t 
pins ou moins basses. Le ton agreste de ce ha¬ 
meau, la verdure et Tombrage qui l’entourent, 
qui couvrent au loin le vallon du Pezio, et qui 
embrassent à-la-fois les deux collines dont il est 
bordé, tout cet ensemble' m’a rappelé les plus 
frais paysages de la Suisse. Point, ou presque 
point d’habitations. La vue rejxise par-tout sur 
le gazon et le feuillage , et ne rencontre d’autre 
variété que quelques nuances de verdure et 
quelques rochers éloignés. 

On aperçoit, dans le lointain, Mondovl sur 
le sommet d’une colline qui peut avoir 4 ^ 
600 pieds d’élévation perpendiculaire au dessus 
de ses faubourgs, élevés eux-mèraes d’environ 
1200 au dessus du niveau de la mer. La pers- 
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pecùvc (le celte ville est d'un Lel effets mais 
celle des Alpes, qu’on voit derrière terminer 
circulairement riiorizon , m’a paru bien plus 
frappante , par les accidcns qui Tont accompa¬ 
gnée au iiionient où j’en jouissais. Les vapeurs 
du matin, après avoir erré Ion g-temps autour 
des cimes, ont fini parles envelopper et m’en 
dérober entièrement la vue. 


Je ne pensais plus aux Alpes, lorsque de petits 
groupes de pics escarpés ont reparu au milieu des 
nues, qui semblaient les porter dans les airs, en 
cachant les bases sur lesquelles ils reposaient. 
Ou ne peut concevoir, encore moins sentir, à 
moins de l’avoir vu, cet étonnant et curieux 
spectacle qu’offrent fréquemment les hautes 
ch aines de montagnes, et plus que toute autre 
celles des Alpes. On doute presque si elles ap¬ 
partiennent à la même planète d’où on les con¬ 
temple, C’est alors qu’assises, pour ainsi dire, 
et comme llottantes au dessus des nuages, elles 
se montrent dans toute leur majesté , dans toute 
l’étendue de leurs proportions gigantesques. Les 
Alpes touchent ponrlaiu ici à leurs limites mé¬ 
ridionales, où les plus hautes cimes ne sont 
guères que de 2000 mètres au dessus du niveau 
de la Méditerranée , tandis que celles de la Sa¬ 


voie et de la Suisse s’élèvent à 
5 ooo. 


4 et jusqu’à 
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C’est à peu de distance de Moudovi que ia 
eliaîne prend le nom à'"Apennins, M. Marti- 
nelh, qui l’a parcourue en observateur, et 
mesuiccen ingénieur^ dans celte partie^ pense 
"que le point de séparation doit être fixé aux 
sources du laiiaro. De toutes les opinions con*- 
tradicioires qui existent à ce sujei, c est celle 
qui ni a paru la plus raisonnée et la plus con¬ 
forme aux vraisemblances, ainsi qu’au, senti¬ 
ment général des habltans instruits. Si celte 
ligne de démarcation , diversement donnée par 
les anciens, est encore indéterminée, c’est aux 
ingénieurs , sans doute , qu’il appartient de 

la fixer, en ia cherchant dans la nature des 
lieux. 

La ville de Mondovi est divisée en haute et 
basse, et celle-ci est encore subdivisée en deux 
parties, qui ne sont autre chose que ses fau¬ 
bourgs : c’est trois villes en une. La première, 
la Piazza, qui est la ville proprement dite, 
renferme , avec une population de 2.600 habi- 
tans , beaucoup d’églises et de maisons reli¬ 
gieuses , beaucoup de prêtres et de nobles, peu 
de fortunes et point de commerce. La seconde 
(ou, si Tou veut, les deux autres), peuplée de 
10,000 habltans environ, renferme beaucoup 
de négocians et point de nobles. La population 

Tome TI, 1 I 
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totale est Je 12 à 13,000 âmes. Les trois par¬ 
ties sont séparées par d'assez grands inteîvallcs, 
pour pouvoir être considérées comme trois villes 
distinctes. La rampe qui monte de la ville 
basse à la ville haute, est si longue qu’elle ne 
peut être gravie, au train ordinaire d'un piéton, 
eu moins d’une demi-heure, et si roide que les 
voitures ne peuvent monter sans la plus granuc 


peiTie. 

Les flancs de la colline sont tapissés, du haut 
en bas, de prés et de vergers, de tredlages et 
d’arbres de toute espèce.. C’est à travers ce tapis 
de verdure que sont traces les zigzags de la 
route. Ce site élevé, qui est tout ce que la ville 
a d’intéressant, lui procure, avec un air des 
plus purs, lui des plus beaux points de vue du 
monde. Pour en jouir pleinement, on monte 
sur la terrasse dite Beleedcre , qui est près de la 


cathédrale, au haut de la ville. Cette terrasse 
et le coup d’œil m’ont rappelé la terrasse et le 
coup d’œil de Béziers, ville célèbre en France 
par une shnation du même genre. 

La cathédrale renferme un beau maitre-au' 

wl, et une beUe sacristie où roii remarque le 
porlrail en pied do M. de Villarct, cvùque de 
Casai, ouvrage d’un peinlrc de nette ville, et 
monument de la reconnaissance des liabitaus, 
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envers cet illustre prélat à qui ils doivent le 
rétablissement de leur siège épiscopal. 

Simple clief-lieu d.ç sous-prélècture, cette 
ville a l'ait de values tentatives pour devenir ce¬ 
lui de la préfeçiure, fixée à Coni connue point 
plus ceniraL La ville haute a une petite cita¬ 
delle et de mauvaises murailles, au lieu de 
remparts, La ville basse, entièrement livrée au 
commerce, renferme, avec des filatures de soie 
renommées, plusieurs fabriques, telles que 
draperies communes, indienneries, tanneries 
et forges. On estime dans le Piémont les confi¬ 
tures et les dragées de Mpudovi : il s'en expé¬ 
die jusque dans Paucienue France. 

Mondovi est une ville moderne : une inscrip¬ 
tion , placée au dessus d’une des chapelles de 
la cathédrale, indique l’époque de sa fondation 
en l’an iSiSa.Ellca payé sou tribut, comme les 
autres, aux troubles et aux malheurs des guer¬ 
res qui ont, à plusieurs reprises , ensanglanté 
JTtàlie moderne. Mais de tous ses revers, 
le plus grand? sans doute, est celui qu’elle a 
essuyé eu l’an 8. Tous les paysans des enviions 
s’y étaient rassemblés en amies, au nombre de 
4 o, oco, pourcouper la retraite au généj'al Sonït, 
après la défaite de Schœrer àYérone. La division 
fut eu effet repoussée ^ mais peu de jours après 
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elle fut vengée par le général Seras. Il entrait 
dans la ville par capitulation^ soit Imprudence, 
soit perfidie, un coup de fusil fut tiré d’une 
fenêtre ; on crie aussitôt à la trahison *. la 
fureur s’empare également des officiers et des 
sohlats, et la ville est livrée à toutes les horreurs 
du pillage. 

Quatre ans auparavant, le territoire de Mon- 
dovi avait été le théâtre de la bataille du 24 ger¬ 
minal an 4 ? pour les Français, com¬ 

mandés par le général Bonaparte, une vic¬ 
toire complète, pour leur chef un de ses pre¬ 
miers titres de gloire,' et pour la monarchie 
Piémontaise l’arrêt de sa chutearrêt confirmé 
peu de temps après par le traité de Cherasco. 

Les hahitans des campagnes qui entourent 

É- 

Mondovi sont en général d’un caractère dur et 
brutal^ mais ceux de la ville m’ont paru d’une 
aménité qui ne le cède à celle d’aucun autre peu¬ 
ple d’Italie,La civilisation y est même portée à 
un très haut degré. J’y ai remarqué, parmi les 
femmes, de l’élégance, de la tournure et quel¬ 
ques jolies têtes, cachées sous le gracieux mej- 
^aro , que je croyais l’appanage exclusif des 
Génoises. La mode, dit-on, venait de Fintro- 
dnlre à Mondovi, avec quelques antres usages 
et costumes Génois. 
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Celte ville est la patrie du père Beccaria. _ 

Parcouru depuis Paris. . . . 


* m 


• • 


§ 7, De Mondovi à Ceva .. 

Pays assez varié, parTeffeide sa nainre mon¬ 
tagneuse, et peu intéressant malgré cette va- 
]iété : vignes, prairies, arbres fruitiers, et clià- 
laigniers. Ces derniers arbres, qui forment des 
bois sur le revers des montagnes et sur quel¬ 
ques croupes, deviennent plus fréquens et la 
vigne plus rare à mesure qu'on avance. La 
route n'était pas construite encore en 1810: 
l'ïiais elle était praticable en été pour les voi¬ 
lures, quoique fort cahotante. Au bout d’une 
demi-llcue on traverse le village de Vico, et 
l'on peut, sans beaucoup dévier de sa route , 
passer auprès de l’église, fameuse dans le Pié- 

I J- 

mont, sous le nom de la 3 Padona di Vico. 

Ce n’était dans l'origine qu’une véritable 
Madone J et nous savons déjà qu’on entend par 
ce nom en Italie, les oratoires ou petites cha¬ 
pelles (qui souvent meme ne sont que de sim¬ 
ples niches), répandues sur le bord des routes, 
et consacrées au culte de la Vierge, dont 
l’image est dans le fond de la niche au dessus 
de l'autel. Les passans, qui veulent bien mé¬ 
riter d'elle,' jettent dans la chapelle, à travers 
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A 

les barreaux d’une grille j leurs offrandes en ar¬ 


gent. D’autres lui font cadeau^ par l’entremise 
des pretresqui la desserventj de quelques riclies 
veleiuens ou-de quelques jolis chiffons. D’au¬ 
tres décorent son autel d’oruemensj qui ne 
sont pas sans prix. Les nombreux voleurs de ce 
pays n’étaient jamais tentés par ces trésors, 
qu’ils savaient bien n’élre pas destinés pour 
eux, et ils portaient souvent eiix-mémes leurs 
pieuses offrandes à la Madone. 

Celle de Yico reposait paisiblement, comme 
les autres, sur la foi de la piété générale, TJn 
chasseur inconsidéré lire une pièce de gibier, 
qui passait contre la Madone, et blesse la sainte 
imaiïe. Le sans coule aussitôt : on crie avec rai- 

O O 

sou au inii'aclo i les offrandes accourent de tonte 


part, et l’on entoure la Madone d’un des plus 
magnifiques temples de l’Italie , en conservant 
sa niche Intacte derrière l’autel. Des prêtres la 
gardent religieusement enfermée sous clef, et 
montrent encore sa blessure à tous croyans et 

â/ 

mécréans, pour toucher les uns et convertir les 
autres. J’ai vu moi-même cette blessure mira¬ 


culeuse, qui a conservé, par un plus grand mi¬ 
racle encore , au bout d’un laps de temps 
considérable, son sang dans toute sa pureté, 
tandis que le sang ordinaire devient bientôt, 


r 
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cil se figeant, livide et noirâtre. L’église, cons¬ 
truite eu brlcfues, est admirée ponr la beauté 
de son vaisseau ellipticfiie, la bardlesse de scs 
nefs, la ricliesse et réel al dé scs pciniurcs. 

Uné lieue après le village de Vico, situé dans 
une plaine assez agréable, on reucouirc celui de 
Saint-Mlcbcl, f[ul, placé à méchemm des deux 
relais, doit devenir relais lubmcnie par sa po- 

m 4 

s 1 lion. 

On passe ensuite du département de la Stura 
dans celui de Montonotte, et l’on traverse à 
une lieue de Saint-Micbel, et a pareille dis¬ 
tance de Ceva, la très petite ville de Lezegno* 
La route longe la rive gauche du Tanaro, en le 
remontant et s’en rapprochait, depuis Lezegno 
jusqu’à Ceva : elle le franchit avant d’entrer 
dans cette ville, située près de la rive droite, 
peuplée de 3ooo hahltans, jadis dépendante du 
Pléiiiout, aujourd’hui siège d’une sous-préfec¬ 
ture du département Ligurien de Montenotte^ 
Elle a cinq fdatures de soie, et il s’y hdt un 
assez grand commerce d’entrepôt. Ou n’y voit 
rien de remarquahle. Le château hati par lo 
duc Charles-Emmanuel , sur un roc escaïqie 
qui domine la ville d'’uue maniéré très pitto¬ 
resque, a été détruit dans la dernieie guciic 
par les Français. On tahi iquc a Ceva un fio- 
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mage renommé dans les environs, sons le nom 
do H-ublola. * 


Le térritoire de celle ville abonde en truffes 

blanclics, lies estimces dans tout le Piémont, 

notamment a Turin, d ou on en expedie jus-» 

fju a Paris. Il renferme des mines de cbarbon 
de terre. 


I 



vue, en ayant remarr|ué, plus on moins, dans 
tout le Piémont, surtout du coté de Coni._ 


ParrouriL depuis Paris. 




5 8 . De Ceva h Carcare, ...... 

à 

§ 9 . De Catcare a Savone .. 

On avance obliquement vers la chaîne nais- 
santé des Apennins, en commençant à monter 
après le village de Priero, situé à une lieue, 
et traversant ensuite celui de Monte-Zemmolo, 
puis le joli bourg de Milîesîmo, qui est sus¬ 
ceptible d un relais, et d’ou l’on compte en¬ 
core 3 heues pour arriver à Carcare, village 
dans lequel s’opère la réunion de cette route 
avec celle d’Acqui. 

Le {>ays qu’on vient de parcourir est mon- 
tueux, sans offrir de liantes cimes, et le sol 
géncralcmeut argileux et peu fertile. 






1 


R. MILITAIRE DE PARIS A SAVONE, 1^3 
A une lieue et demie vers l’Eslde Carcare, fut 

^ ^ I 

livrée la fameuse bataille de Montenotte que 
les Français, commandés parle général Bona¬ 
parte, gagnèrent sur rannée combinée des Au¬ 
trichiens et des Piémontais, et qui fut le pre¬ 
mier pas de ce grand général dans la carrière 
de la gloire. Le village de Montenotte, qui a 
donné son nom à celte bataille, Ta donné aussi 
au département. 


jNous sommes ici bien près de la chaîne cen¬ 
trale, et cependant nous voyons encore quelques 
coteaux de vigne. Allare, qu’on traverse une 
lieue plus loin, et presque au bout du plateau, 
est un village de 8 à 900 liabitans. C’estprès de ce 
lieu que devait être le bassin ou réservoir du 
canal proposé par le préfet, pour réunir la mer 
de Gènes à la mer Adriatique. Passé Altare, il 
n’y a plus qu’une faible crête à gravir, pour arri¬ 
ver au sommet où commence la descente oppo¬ 
sée. Le canal doit, s’il est effectué, percer celte 
crête d’outre en outre. 

De 1 a cime, placée à mètres au dessus 
de la Méditerranée, on arrive, par un superbe 
chemin d’une pente douce et uniforme, à Sa- 
vone, en promenant alternativement scs re¬ 
gards, et sur les campagnes, vcreloyantes autant 
que variées, qui environnent celte ville, et sur 


Iv 

I 


itr 


à 












Ueues. 
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la mer azurée qui la' haigne (*). ( V, pourSa-^ 
uoney la route de Marseille et Gènes\y —• Var~ 
couru depuis Paris jusqità Saoone .. . 


(*) Le département de Montenotte, i’un des trois 
formés de la république Ligurienne, est tout entier 
dans les Apennins. Comme l’ancienne république dont 
il faisait partie, il récolte peu de grains, mais beau¬ 
coup de vins sur les coteaux qui précèdent de loin, 
vers le Nord, la chaîne centrale, et sur ceux qui 
lui servent de base vers le Sud. Ceux-ci, dont Je 
pied est baigné par la mer, abondent aussi en olives, 
oranges et autres fruits. Ce département, peuplé de 
289,800 liabitans, est divisé en 4 nrrondisssemens qui 

sont Savone (chef-lieu), Acqui, Ceva et Port-Mau- 

■ 

rice. Il s’étend sur une longueur de 00 heuesdu Nord 
au Sud : sa largeur varie entre 5 et ï 5 lieues. 


riN DB BA ROUTE MIBITAIRE DE PARIS A SAYOXE. 









COMMUNICATION 

t 

JDE TURIN A SALUCES, 

■PAR MORETTE. 

* 0 

ïz lieues. 


Depuis Turin jusqu à Carignan (d, route de Marseille 

* à Turin'). 

I paragraphe. ..4^ 

j§ Z. De Carignan à Morette. , . . .. ♦ 

§ 5. De Morette à Saluées, . * .. 

Cette partie de la plaine du Piémont ne 
ni’a paru offrir aucune particularité : elle est, 
ici conmie partout^ belle, riche et bien cid- 
tivée. En traversant le Po, vers le milieu de la 
distance, on passe du département de ce nom 
dans celui de la Stiira. 

Morette est un bourg considérable de plus 
de 2,000 habitans, à une lieue duquel vers 
POuesl, sur la rive gauche du Pô, est la pe¬ 
tite ville de Villefranche qui, quoùjue peu¬ 
plée de 3ooo ames et très commerçante , n"a 
point de bureau de poste : c’est le principal en¬ 
trepôt des bois destinés pour la consommâ t ion 
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de Turin, et le premier port d embarquation 
qui existe sur le Pô, dont la navigation com¬ 
mence par conséquent à Villefrancbe, non à 
Turin , comme on le croit communément. 
Une route très belle, alignée, large et unie, 
conduit, à travers la plus riante campagne, à 

Saluces, ville décrite dans la communication 
suivante. 


ri^ DE LA CpaiMUÏflCATIOW DE TURIN A SALUCES 






DE PIGNEROL A CONL 

14 lieues et demie. 


lieu£S. 


§ r. De Pignerol à Cavour. 


C3n va suivre jusqu’à Busca , la lisière orieu- 
lûie de la plaine du Piémont ^ en longeant le 
pied des Alpes, ou pour mieux dire des collines 
qui précèdent cette grande cliaîne, dont elles 
masquent le plus souvent les crêtes supérieures , 
et forment en quelque manière les premiers 
éclielons. Un grand nombre de rivières et de 
torrens à passer, laiitot à gué, tantôt dans un 
Eac, est l’inconvénient de cette route souvent 
interceptée par le rapide accroissement des eaux 
et d’ailleurs assez mal entretenue : elle n’est ni 
ferrée, ni encaissée. Etroite et pierreuse , elle 
ressemble presque partout à un véritable chemin 
de traverse, quoiqu’elle soit pounantassez via¬ 
ble, au moins dans la belle saison- 

On passe vers le commencement de la distance 
leCluson, qui vient de Fenestrelies, et vers l^ 
fin le Pclice, rivière moins considérable, mais 
plus dangereuse, qui sort de la riclie vallée de 
Liicernc ,-et qui s’eufie avec une telle rapidité, 


j 
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que ses crues trahissent qvielquefois les passagers, 
avant qu’ils aient pu aUeiiidre l’autre rive et 
leur laissent à peine le temps de revenir sur 
leurs pas. 

Quand on ne peut passer ni àguc, ni dans le 
bac, on est obligé de remonter la rivière jusqu’à 
une lieue au dessus pour la franchir sur un 
pont. 

Cavour est nn bourg de i5oo habitans livrés 
la -plupart à la culture et au commerce des 
grains. Comme tous les lieux situés au pied des 
Alpes, il sei't d’entrepôt aux habitans des val¬ 
lées pour l’échange des divers objets de leur in¬ 
dustrie et de leur consommation, 

# 

Yers son extrémité méridionale, s’élève, de 
la manière la plus extraordinaire, un monti¬ 
cule aussi frais que pittoresque, dont la nature 
primitive est remarquable, au milieu de cette 
plaine ; c’est un schiste quartzeux. Au sommet, 
plusieurs plates-formes étagées les unes sur les 
autres , offrent aux curieux autant de reposoirs 
et de helvéders , d’où ils peuvent embrasser 

4 

presque toute l’étendue du Piémont. On remar¬ 
que sur la plus haute les dé}>ris d’un ancien 
château fort, et une citerne , où sont mêlés, 
parmi les décombres, des ossemens humains, 
tristes liionumens de la vengeance d’un vain- 
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tîueur barbare j fjiii y d’après la tradition du 
pays J fit passer au fil de Tèpèe la garnison de 
ce fort J pour la punir du courage de s’ètre dé¬ 
fendue à outrance. 

Avec la vue de l’immense plaine du Piémont 
et de rimmense développement des Alpes au¬ 
tour de cette plaine, le mont de Cavour offre 
encore Taspect de la vallée de Lucerne, qui fut 
le principal foyer des tremblemens de terre 
de 1808 J dont nous avons parlé à l’article de 
Pignerol (2^. route de Lyon à Turin)* 

Le bourg où nous sommes n’a pas été moins 
eu proie à ce fléau que la yille de Pignerol, et 
il en portait des traces tout aussi déplorables, 
lors de mon dernier passage en mai 1809. La 
plupart des maisons étaient plus ou moins 
ébranlées et endommagées, et toutes fortement 
étançonnées, mais aucim bâtiment n’avait au¬ 
tant souffert que l’église paroissiale : enlr’ou- 
verte de toute part, elle menaçait ruine, et l’on 
n’aura pu, sans doute, la rétablir qu’en la re¬ 
bâtissant. 

Les habitations clair-semées que j’avais ren¬ 
contrées sur ma route, m’avaient offert le même 
spectacle J et cependant, sur la route comme à 
Cavour, à Cavour comme à Pignerol, tout le 
monde avait oublié des malheurs qui avaient a 
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peine cessé, et se renouvelaient même de loin en 
loin J cliacun avait repris ses travaux accoutu¬ 
més. Les appioclies d’une récoUe abondante et 
prochaine avaient remis la joie dans tous les 
cœurs, on chantait, on riait comme auparavant. 

Je ne puis m’empêcher de me rappeler à ce 
sujet', et de rapporter ici une strc*phe, que 
peii de mes lecteurs connaîtront, sans doute, 
mais dont la citation ne paraîtra peut-être pas 
déplacée. 


O Ciel ! ainsi ta Providence 
A'tous les maux nous condamna, 
Un souffle éteint notre existence. 
Comme un souffle nous la donna. 
Contre nos frêles destinées 
Fondent les vagues déchaînées 
Et les rapides ouragans; 

Les foudres grondent sur nos têtes, 
Nous reposons sous les tempêtes. 
Et nous dormons sur les volcans. 


La vallée de Lucerne qui nous a inspiré de 
si tristes souvenirs, et de si sombres réflexions, 
ne devrait présenter, au contraire, que des 
idées et des images riaiilés comme elle. C’est 


à-la-fois' une des plus belles et des plus riches 
vallées des Aljies. Elle est habitée par les Vau- 
dois, protestaus français réfugiés, qui ont trouvé 
daus cetté coulrée ultji’amoutàine un asile hos- 
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pitalier, pendant que leur intolérante patrie 
les repoussait de son sein. Ils se sont rendus re¬ 
commandables, dans dette patrie adoptive, par 
leur industrie agricole, leur amour pour le 
travail, et la pureté de leurs mœurs. Leur chef- 
lieu est la petite ville de Lucerne qui a donné 
sonnom-à la vallée, dont le principal produit 
comme la principale industrie est la soie. 


lieues. 


§ 2. De Cavour à Saluces, .... 

**•*•**• «lia 

Route toujours négligée, toujours étroite et 
pierreuse. Vers le tiers de la distance, on passe 
du département du Pé, dans celui de la Stiira ; 
vers le milieu on traverse le bourg de Staflarde , 
fameux par la victoire de Catinat, et vers les 
deux tiers le fleuve qui a donné son nom au 
département qu’on vient de quitter (*). Ce der- 


(*) Ce département, dont nous avons fini de par¬ 
courir les diverses et nombreuses lignes de poste , 
occupe la partie Word-Ouest de la riche plaine du 
Piémont, et s etend dans les Alpes qui la bordent, au. 
Word comme à 1 Ouest, jusqu'à la chaîne centrale où 
s’opère le partage des eaux. Cette large lisière de 
montagnes fait plus de la moitié de la superficie to¬ 
tale du département, qui offre une longueur de 25 
lieues , une largeur de 20, et une population de 
400,000 individus distribués sur les trois arrondisse- 

Tome VI* 


12 
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nier trajet se fuit à ou bien dans un bac 

établi à un quart de lieue plus haut, lorsque le 
Po n’est point guéable 5 et lorsqu’il est gonflé au 
point de n’étre pas meme praticable pour le bac, 
on va passer sur un pont à une lieue de là. 

Ce fleuve prend sa source au pied du Mont- 
Yiso, dont la cime pyramidale a déjà été deux 
fois Tobjet de nos regards et de nos observa¬ 
tions , en parcourant d’abord la ville de Turin, 
ensuite la route de Marseille à cette ville. C’est 
par ce mont qui sépare les Alpes Colüennes des 
Alpes maritimes, que, Bellovèse, d après cer¬ 
tains auteurs, s’ouvrit un passage des Gaules 
en Italie. Quelques autres, du nombre desquels 
sont le marquis de Saint-Simon et le savant 
Denina, font passer aussi Annibai par le Mont- 
Yiso ; mais le point où ces deux généraux ont 
franchi les Alpes n’est pas aussi déterminé dans 

mens cle Turin, Suse et Pignerol. Ces trois villes ont 
été décrites chacune en leur place, et le departement 
Ta été suflBsamment lui-même dans la description de 
la ville de Turin et des diverses routes qui y abou¬ 
tissent. Tout ce qubn peut ajouter ici, c’est que sa 
fertilité, quoiqu’elle n'ait lieu que dans la plaine, 
qui n’est guère qu’un tiers de son étendue, présente 
néanmoins un tel excédent de ressources, quon peut 
le regarder comme un des plus riches de 1 Empire* 
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les auteurs anciens j et les modernes^ ii’ayant 
Ras de guide sur à cet égard, sont livrés à leurs 
propres coujectnres. Tiie-Live semble cepen- 
ciaiit indifjuer le passage de Bellovese par cette 
partie des Alpes, mais pour celui d'Annibal, 
quelque respect que mérite lopinion de M. De- 
îiiiia, il est diflicile de s y rendre, en la voyant 

plus combattue qu’appuyée par les probabilités 
historiques. 


\ 


« Peut -être, dit l’auteur de FAnnnaire statis- 

33 tique de la Stura (année 1809), trouvera-t-on 
33 un motif pour confirmer cette opinion dans 
>3 les traces qu’on trouve dans la vallée du Pô, 
33 d’un ancien chemin qui avait été ordonné 
» dans le 14®. siècle par le marquis de Saîuces, 
33 Louis II. La montagne de la traversette ados- 
33 see au Mont-Viso , fut percée en galerie sans 
33 le secours de la mine, sur 74 mètres de Ion- 
>3 gueur et presque autant de hauteur. Cette 


33 circonstance pourrait faire penser que le fait 
33 du rocher qu’il fallut rompre pour faire un 
33 passage aux éléphans, ne fut qu’une coupure 
33 de la même partie, qu’on a reconnue pouvoir 
33 être aisément taillée 3). 


Saluées, chef-lieu de sous-préfecture, est une 
ville de ô à 7000 hahitans, située en amphi¬ 
théâtre sur le flanc et au pied d’un coteau qui 


12 










i8o SUD-ESX BE L’EMPIRE ERANÇAIS. 

forme dans celte partie le premier gradin des 
Alpes. Cette position la divise naturellement en 
ville liante et ville basse. 

La première, jadis habitée par la noblesse , 
est aujourd'hui fort dépeuplée. Les i-ues en sont 
propres, mais escarpées, et les points de vue 
superbes, surtout au haut de la ville., Ton 
plonge en quelqiie manière surtout le Piémont. 

La ville basse est très-commerçante. Placée 
entre la montagne et la plaine, elle sert d*en- 
trepot aux habilans de Tune et de l’autre. Elle 
renlerine ouatre ou cin(| tilatures ou moulinages 
de soie. La cathédrale, qu’on montre dans cette 
ville basse, sinon comme une belle, du moins 
comme une grande église, est grande en effet, 
mais pas assez, pour pouvoir être citée sous ce 
rapport. Les deux parties réunies fou tune ville de 
6000 habitans, suivant les nns, de 10,000 sui¬ 
vant les autres, et suivant les apparences, de 7 
à 8000. Cette ville a été bâtie, d’après la plupart 
des auteurs , sur l’emplacement et avec les 
débris de rancienne Augusta Vagiennorum. 

La ville, le marquisat et les marquis de Sa¬ 
luées, jouent un certain rôle dans Tbistoire mo¬ 
derne. Ce pays s’étendait depuis le comté de Nice 
et le haut Dauphiné, jusqu’à la ville de Car- 
luagnole qui en dépendait : il a Ion g-temps fait 
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partie du Dauphine, Da famille des marfjuis de 
Saluces, qui ëiaient vassaux des Dauphins, s’ë- 
tant éteinte^ François réunit ce marquisat 
à la couronne de France, comme annexe et fief 
du Dauphine. Henri IV le céda en 1601 au duc 
de Savoie, en échange de la Bresse, du Bugey 
et des pays de Gex et Valromey. 

Saluces est la patrie du savant typographe 
Bodoni, elahli depuis long-temps à Parme, et 
jouissant de la meme réputation en Italie que 
Didot en Fr ^nce, '' 

§ 3. De Saluces à Susca* . 

On suit dans la même plaine le pied des 
memes collines, en traversant à des distances à 
peu près égales, d'abord le village de la Maiita 
et le bourg de Vcrsol, ensuite le village de Villa- 
No vetta, et le bourg de Costigliole. Le dCvS 
deux villages a des filatures et moulinages de 
soie. Le des deux bourgs est embelli par 
un château, et l’un et l’autre peuplés d’an¬ 
ciennes familles. En arrivani. dans le dernier, 
on traverse sur un pont de bois la Vraita, dont 
les fréquentes inondations, semblables à celles 
du Nil, fécondent la terre par rexcellent limou 
qu’elles y déposen t. 

Busca est une petite ville de 3ooo babifans. 


lieues* 


6 

3 
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située au pied des collines qui précèdent les Al¬ 
pes : elles sont ici couvertes de vignes qui pro¬ 
duisent d'assez bons vins. La plaine, d’un autre 
côté, produit en abondance des blés renommés 
pour leurs qualités, et d'excellens légumes. Elle 
abonde aussi en foin. Sur la colline qui domine 
cette petite ville, s'élève un couvent de Char¬ 
treux connu sous le nom de VErenio. On l'in¬ 
dique aux voyageurs comme la curiosité du 
pays. On leur indique aussi une belle maison 
de campagne ( le Roccolo ), et deux belles 
églises, dont une est remarquable par les pein- 
tures de Galliari. M. Caissotte de Clnusana, 
faisant travailler à sa maison de campagne, 
y a trouvé une quantité considérable de mé¬ 
dailles. 


A deux lieues vers le coucliant, au pied des 
Alpes, la petite ville de Dronero qui a eu jadis 
une citadelle, et moinsancienuement un relais, 
ne se fait remarquer aujourd’lmique par le pont 
sur lequel on y passe la Macra. « Il est de deux 
arches, mais,si haut, dit la Martinière, que 
»» la tète tourne à ceux qui veulent regarder du 


33 haut en bas 3 d . Eusca est également sur la rive 
gauche de la Macra, mais cette rivière, dans 
son état naturel , est assez peu apparente pour 
que je l’aie passée plusieurs fois sans la remar- 
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(juer, ou du moins sans en avoir conservé au¬ 
cun souvenir.— Parcouru, depuis Pigjieml. . . lo 


§ 4. De Busca à Coni ... 

Mé me plaine. Terroir excellent quokjne cail¬ 
louteux^ regardé comme le meilleur du Piémont, 
après celui de Centai. Il serait aride sans les 
nombreux canaux d^u rosage qui le parcourent 
et riinmectent dans tous les sens. Il est parsemé 
de beaux noyers. La roule s’éloigne des mon¬ 
tagnes. 

I 

Avant d arriver à Coni, on laisse à droite la 

JSladoiia delV Olmo f beau couvent des Bernar- 

« 

dins, dont réglise ne subsiste plus, cl à gauche 
les deux embrancliemens de Turin et deFossan, 
après quoi Fon traverse la Stura, mi peu au 
dessus de son confluent avec le Gozzo, pour 
monter par une belle rampe à Coni. l^Pouv ht 
description, de la ville ^ v. lu route de J\'Iarseille 
à Tuî'in'^. Parcouru- depuis Plgnerol jiiscuLU 
Coni ... 
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riNDE LA COMMÜNICATIOXDE nONKROL A OOKI. 











COMMUNICATION 


DE SAVIGLIAN A MONDOVI. 


9 lieues. 


lleue< 


• 4 « f 


S I. De Saviglian à Fossan .. 

jPLAINE unie et des plus belles , tant avant 
qii^après le village de Cavallier-Magglore, où 
1 on laisse a droite la route de Coin ^ prairies 
superbes bordées de haies , et abondamment 
arrosées par des canaux d’eau courante qui trans¬ 
forment, tantôt en ruisseaux abondans, tantôt 
en petites rivières, les fossés de la route. 

b ossan n est pas une grande ville, mais c’est 
une des plus jolies et des plus agréables du 
Piémont, même de toute l’Italie. Des rues 
larges, droites et propres, la plupart bordées 
d’arcades et de maisons élégamment biities, des 
remparts qui forment promenades, un site aéré 
sur un coteau qui domine la rive gauche de la 
Stura, un air des plus purs, un horizon aussi 
vaste que riche, des habitans doux et hospita¬ 
liers , tels sont les titres de cette petite ville, à 
l’éloge que nous venons d’en faire et à l’inlérét 
de tous les voyageurs. « La salubrité de son 
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ai exposition ^ dit rauteur d’an voyage en Pié- 
» mont, les fontaines qui sourdent au milieu 
a» des plaines des environs, ont fait donner à 
aa cette \’iile le nom de Foivte-Sano , d’où est 
aa dérivé , par abréviation , celui de Fossano 
aa qu’elle porte aujourd’hui aa. 

On voit dans celle ville une assez belle éiïlise, 

O 7 

et dans cette église une fort belle orgue. 

Sa population est de 3 ,ooo habitaus, et de 
14 il 15,000 en y comprenant la commune. 
Le territoire produit en abondance., vins, fro¬ 
ment , légumes , fourrages , seigle , maïs et 
grains lie toute espèce. Contente de la richesse 
de son sol, elle a dédaigné les ressources du 
commerce. Il y existe cependant une papeterie, 
des tanneries , des filatures de soie et deux 


moulinages. C’elaiL autrefois nue place forte qui 


a éprouvé bien souvent les chances de la guerre 
dans le i 3 ^. et 14^. siècle. Emmanuel Philibert 


de Savoie et plusieurs de ses successeurs y ont 
fait leu r résidence. 


§ 2. Dê‘ Fossan à Mondovi . 

Après avoir descendu des plaines de Fossau 
dans ia vallée de la Stura, on traverse cette ri¬ 
vière dans un bac, pour parcourir ensuite mie 
plaine aussi belle que fertile, jusque vers le 


lieues. 


6 


V 
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milieu de la distance, où l’on s’élève sur une 
autre plaine, moins fertile peut-être, mais aussi 
moins sujettes à cire inondée. 

La route qu’on laisse à droite vient de Saiiit- 
Alban, grand et joli bourg par où les voyageurs 
passent quelquefois, en allongeant d’un quart 
de lieue, pour franchir la Stura dans un bac 
plus sur et plus commode que celui de ,Fossan. 

Vers les trois quarts de la distance, on tra¬ 
verse sur un pont très hardi le Pézio, et vers 
la fin, on laisse à droite la route de Mondovi à 
Coni, à gauche celle de Mondovi à Cherasco. 

iP our la description de MondoQi , v, la route 
de Pignerol à Saoone^, 

PIN DE PA COMMUNICATION DE SAVICLIAN 

A MONDOVI. 




» 


I 



-c 



DE CONI A MONDOVI. 

7 lieues. 




Uisues. 


§ 1. De Coni à Mondovï 


P 


LAiîfE entreDicIce de quelques collines ^ pays 


couvert et vdric ^ route 1res négligée et très 


mauvaise J du moins lorsque j^y ai passé, il y a 
quelques années. 

' A mi - clicmin , on trouve le village de Mo- 
rozzü, où je reçus chez un cultivateur dont j’invo¬ 
quais les secours, ayant eu le malheur de rompre 
l’essieu de ma voiture (*), un accueil hospi- 



(*) Pour rassurer les voyageurs à qui pareil acci¬ 
dent pourrait arriver, il est bon de îeur apprendre 
qu’avec mon essieu cassé, j’ai trouvé le moyen de 
faire encore près de 4 lieues pour arriver à Bloudovij 
et voici ce moyen dont le succès exige, avant tout, 
un essieu coudé. J’ai fait l'ejoindre, entre deux fortes 
éclisses, les deux bouts de l’essieu rompu, à peu près 
comme les chirurgiens éclissent, après les avoir remis 
en place, les os fracturés. J’ai fait ensuite fortement 
bîller le tout d’un bout h l’autre,'comme une carotte 
de tabac. 

Les deux coudes de l’essieu m’ont aidé à faire rap- 
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talier, des soius empressés et un zèle désinté¬ 
ressé , auxquels j’étais loin de m’attendre, d’a¬ 
près la réputation du peuple Piémontais : j’ai si 
eouvcnt éprouvé la même surprise dans le Pié¬ 
mont, que j’ai fini par regarder cette réputation 
comme un erreur , et le peuple Piémontais 
comme tout aussi bon qu’un autre. 


•procher les deux bouts, en me fournissant deux 
points d’appui, d’abord pour les éclisses qui se sont 
trouvées ainsi parfaitement fixées, ensuite pour la 
corde qui, en passant par dessus ces espèces d’arrêts, 

pu être serrée autant qu’on a voulu, de manière à 
maintenir le rapprochement des deux bouts que ni 

les mouvemens, ni les cahots de la voiture n’ont pu 
déjoindre. 

Enfin pour empêcher le relâchement de la corde, 
je l’ai fait mouiller en partant, et j’ai eu soin qu’on 
renouvelât cette précaution chemin faisant, toutes les 
fois que je passais près de quelque habitation. 

C’est ainsi que je suis arrivé sain et sauf à Mon- 
dovi, 011 j’ai trouvé encore les secours les plus em¬ 
pressés , et en outre un excellent ouvrier pour la 
soudure de mon essieu, ce qui ne se trouve pas 
partout. 


DE DA COMMUNICATIOTii DE CONI A MÛÎSiDOYI. 





COMMUNICATION 


DE CONI A FOSSAN. 


Cette route, dirigée eu terrasse le long de 
la rive gauche <le la Stura, et contiuuelîement 
bordée de deux ruisseaux d’une eau limpide 
et courante enlevés à la Stura pour l’arrosage 
des prairies, est la plus agréable que j’aie vue 
dans le Piémont {V* pour Fossan la route 
de Paris à Savonne, 


(*) Le département de la Stura occupe la parti© 
la plus méridionale, en même temps que la plus 
belle et la plus fertile de l’ancien Piémont. Par quel 
renversement d’idées lil-on à peu près tout le con¬ 
traire dans certains ouvrages géographiques dont les 
auteurs, s’ils n’ont pas eu comme nous la ressource 

des observations et des recherches locales, ont eu air 

« 

moins, aussi bien que nous , celle des statistiques* 
Ils auraient trouvé dans l’Annuaire Statistique de 
la Stura, que loin d’être « peu propre à la culture, 
» du moins à l’abondance des productions qu’on y 
» récolte ».I1 est au contraire essentiellement agricole. 

« Ce département, dit ailleurs le même Annuaire, 
» est un des plus beaux séjours; ses superbes canaux 
» d’irrigation, sa culture, ses riches guerêts, le ta- 
M bleau animé des vendanges qu’il présente pendant 
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I - I _ ^ 

ï> l’automne, les Alpes majestueuses qui l’entourent* 
yt le Mont-Viso qu’on aperçoit, les champs de ba- 
» taille où S. M. I. et R, vùnt cueillir ses premiers 
» lauriers, et enfin l’influence de ce beau ciel de l’I- 
» talie contribuent à le rendre intéressant pour tout 
a homme curieux Une grande partie de ce portrait 
ressemble également au département du Pô, dont ce¬ 
lui de la Stura paraît en quelque manière le pendant, 
étant, dans cette partie méridionale de l’ancien Pié- 
ïïiont, ce que l’autre est dans la partie septentrio¬ 
nale , un vaste et riche bassin bordé en fer à che¬ 
val par les Alpes, au Sud et à l’Ouest, comme celui 
du Pô à rOuest et au Kord, et pénétrant de même 
jusqu’au centre de cette lisière montagneuse , dont 
la largeur est telle quelle forme pour un départe¬ 
ment comme pour l’autre, environ les deux tiers 
de la surface totale. 

Ces deux départemens se ressemblent encore par 
leur étendue et leur configuration, qui sont à peu 
de chose près les mêmes. Celui de la Stura, qui 
est un peu plus grand, est aussi un peu plus peuplé,^ 
renfermant environ 45 o,ooo habitans au lieu de 
400,000, et 5 aiTondissemeiis au lieu de 3 , savoir 
Coni, Albe , Mondovi, Saluces et Saviglian. Ces 
chefs-lieux ont été décrits avec les routes sur lesquelles 
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